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CHAPITRE PREMIER

— C’est effrayant !

— Suffit de savoir se contrôler.

— À quoi bon quand on sait qu’on va mourir !

— Mais non ! Nous n’allons pas mourir ! La cellule se comporte parfaitement bien.

— Mais la chaleur monte ! Sans arrêt !

Un moment de silence. Un silence d’une qualité particulière, tendu, insolite. Même ceux qui entendaient le dialogue au fond de leur fauteuil, bien à l’abri à des millions de kilomètres de là – et des mois plus tard – ne pouvaient s’empêcher d’être impressionnés par la tension de ces extraordinaires secondes pendant lesquelles la sonde blindée se débattait dans les tempêtes vénusiennes.

L’unique hublot, étroit comme une meurtrière, renvoyait d’extraordinaires volutes colorées de rouge et de vert. Des tempêtes de gaz dont les redoutables flammèches s’allongeaient furieusement sur des centaines de kilomètres. Dioxyde de carbone et acide fluorhydrique : toute l’atmosphère méphitique de Vénus.

Même les sondes automatiques devenaient subitement muettes avant de s’y engloutir à tout jamais ! Elles, ce n’était pas la chaleur qui les condamnait à mort. Mais l’incroyable pression qui croissait dans des proportions phénoménales au fur et à mesure qu’elles s’y enfonçaient.

Le module d’exploration entama une brusque embardée que Tylar, le pilote, contra en déchaînant la fulgurance des six tuyères.

— Tout cela va mal se terminer ! maugréa-t-il entre ses dents serrées.

— Possible…, renvoya Lowie.

Tout à coup, le plancher de métal se déroba vertigineusement. Ils eurent l’impression que l’engin entamait un looping désespéré avant de les précipiter comme des pantins désarticulés dans le bouillonnement infernal de l’effrayant noyau vénusien.

Tylar, dont le visage ruisselant de sueur brillait sous les lueurs de la fournaise, osa détacher une fraction de seconde son regard de ses écrans pour observer Lowie.

— Comment pouvez-vous rester si calme… Vous n’avez donc pas de nerfs ?

— Simple question de contrôle mental. Cela s’apprend.

— Où donc ?

— Nulle part. On le développe en soi. Il s’agit de rester lucide. Lucide avant tout ! c’est ça qui est important…

Une gerbe de flammes vint exploser littéralement contre les caméras du module. Deux écrans s’éteignirent immédiatement. Le technicien des propulseurs poussa un hurlement strident.

— … Oui, c’est ça qui est important. La trouille, c’est physique. La seule chose qui importe, c’est l’esprit. L’esprit ! L’esprit !…

Les yeux exorbités, effrayés par ce cratère qui n’en finissait plus de se creuser, Tylar gémit :

— Facile à dire…

— Descendez plus vite…

— Nous allons imploser !

— Descendez plus vite.

Les mains du pilote tremblaient nerveusement lorsqu’il enclencha les inverseurs. Presque aussitôt, comme si les nappes de gaz empoisonnés ne le soutenaient plus, le C.T.M. commença à chuter – de plus en plus vite – basculant brutalement sur sa droite.

— Redressez-moi ça, bon sang !

Les six tuyères de contrôle d’évolution hurlèrent. Le spacemodule gémit comme la coque d’un bateau ivre écrasé par les lames.

— C’est la fin !

— Mais non ! Il faut percer la couche.

Un halètement bref. Malgré tout son self-control, le pilote était parvenu à l’extrême bord de la panique.

— La pression atteint quarante atmosphères !

— Je sais lire, merci…

Un craquement. Brutalement le vide. Le vide absolu. Continuant à chuter vers les obscures profondeurs, le module d’exploration venait de crever l’épaisse couche de dioxyde qui formait l’enveloppe extérieure de l’atmosphère.

— L’œil de cyclope ! Nous sommes dans l’œil du cyclope ! balbutia le technicien au clavier des propulseurs directionnels.

Le spectacle était dantesque. Jamais aucun œil humain n’avait aperçu ce que voyaient en cet instant Tylar et Lowie. Toutes les sondes qui s’étaient englouties à jamais avaient bien détecté une formidable dépression entre la couche de dioxyde et celle d’acide. Ensuite la chaleur croissait vertigineusement jusqu’à l’enfer du noyau liquide.

Mais aucune image, aucune analyse spectrale n’avait jamais pu donner à l’homme la moindre idée de ce chaudron de sorcière.

Ébahis, maxillaires contractés, Tylar et Lowie buvaient littéralement des yeux les images des rares écrans vidéo qui fonctionnaient encore.

C’était à la fois magnifique et terrifiant. Les volutes de gaz tour à tour rouges ou verdâtres s’emmêlaient, se boursouflaient, pulsaient comme une vie, comme un cœur géant. Au-dessus d’eux, le noir obscur, parfois zébré par la fulgurance de monstrueux éclairs, les écrasait de toute sa masse. Le spacemodule évoluait entre deux mondes parallèles, deux univers infernaux, hallucinants.

« Twee ! Twee ! Twee ! »

Le détecteur d’alerte électrisa les trois hommes. Et presque aussitôt la voix angoissée de l’ingénieur des propulseurs :

— Incendie tuyère 4 ! Flame out !

— Éteignez ! hurla Tylar.

La stridence de la sirène devenait insoutenable.

— Impossible !

— Éjection ! cria Lowie qui commençait lui-même à perdre son sacro-saint self-control.

Une détonation. Catapultée par ses boulons explosifs, la tuyère 6 s’arracha de son pylône et tournoya follement, chutant de plus en plus vite vers l’océan d’acide.

— Il faut remonter ! supplia Tylar.

La sonnerie s’éteignit enfin. Par un miracle de doigté, l’ingénieur avait « compensé » le couple en faisant donner aux tuyères quatre et deux, symétriques, tout ce qu’elles avaient dans les tripes.

— On va flamber…

— Fermez-la ! Tylar, nom d’un chien, fermez-la ! vociféra Lowie.

Le module entama brutalement une sorte de tonneau très lent, puis retomba dans une zone de calme.

— Stoppez la chute. Stationnaire !

Dans son dos, recroquevillé dans sa couchette anti-g, Lowie entendit l’ingénieur grommeler un « J’aimerais bien » d’une voix blanche.

Il parvint pourtant, sans aucun doute par un miracle de précision, à enrayer la trajectoire folle du module et à le stabiliser quelques secondes.

— Caméra !

Deux écrans s’illuminèrent. L’image holographique des entrailles de Vénus était encore plus saisissante avec les effrayants tentacules de gaz, pourpres ou glauques, qui se tordaient, s’emmêlaient et se dénouaient comme quelque monstrueux nid de serpents.

— Bon Dieu ! Qu’est-ce que c’est que ça ?

Yann Lowie avait été le premier à apercevoir la… forme. La chose. Elle avait surgi du fin fond d’un tourbillon et semblait doucement dériver vers eux. Deux autres suivaient, échelonnées en hauteur.

— Toutes les caméras là-dessus ! Vite !

Deux sabords s’écartèrent dans le blindage brûlant. Un minuscule manche à la main, Yann Lowie pilotait leur axe optique.

— Une bulle de gaz ! Une gigantesque bulle de gaz ! haleta Tylar, éperdu.

— Sûrement pas… On dirait… comme un globe… Une demi-sphère.

— Ça vient vers nous.

La monstrueuse chose, ouverte à sa base, ressemblait à s’y méprendre à une sorte de méduse terrestre. À cette différence près que ces monstres ne pulsaient pas, et ne traînaient pas le moindre filament dans leur sillage. Le haut de leur dôme avait des reflets bleutés, chatoyants.

— Elles sont cinq maintenant !

— On dirait qu’elles sortent de cet entonnoir… On dirait un volcan…

— C’est idiot ce que vous dites, Tylar !…

L’œil rivé sur le petit écran qui lui renvoyait fidèlement ce que « voyaient » les caméras dans la fournaise, Yann Lowie était parvenu au-delà de la peur. Ce qu’il voyait était si fantastique, si impensable, qu’il en arrivait à douter de lui-même.

Une formidable créature transparente dérivait vers eux. Une créature se nourrissant de soufre et d’acide fluorhydrique ! Un organisme capable de survivre en dépit d’une pression colossale et par des températures oscillant de deux cents à quatre cent quatre-vingts degrés au « sol » !

— Incroyable ! Hallucinant…

La première « méduse » allait passer un millier de mètres sous le spacemodule. Elle était énorme maintenant.

Dans la sphère blindée, les trois hommes se taisaient, littéralement pétrifiés par le spectacle dantesque qu’ils avaient sous les yeux.

Ils ne reprirent conscience que lorsqu’une formidable volute de gaz mauve se détacha du monde en convulsions qui se défaisait et se refaisait sans cesse au-dessous d’eux et, telle une formidable trompe de typhon, sabra la zone de calme relatif où ils oscillaient, à la recherche de leur équilibre.

Survolté, Tylar engagea le module dans un dérapage frénétique. Celui-ci se mit à tournoyer sur lui-même comme une toupie. Il lui fallut de longues secondes pour parvenir, avec l’aide de l’ingénieur, à le stabiliser de nouveau.

La trombe achevait – sous eux – de se dérouler, de perdre sa vitesse, de retomber dans les profondeurs obscures et torrides.

Les « méduses » avaient disparu. Yann Lowie eut beau braquer les caméras dans tous les sens : l’enfer était de nouveau redevenu vide de ses monstres. Il eut l’impression fugace de voir l’une de ces créatures s’engloutir doucement dans une véritable falaise de gaz, mais peut-être n’était-ce qu’une simple boursouflure qui achevait de se désintégrer.

Une inquiétante trépidation secoua tout à coup le spacemodule. Brusquement une cavité gigantesque – un gouffre insondable – s’ouvrit sous le regard effaré des trois hommes. Pendant quelques secondes, ils eurent l’impression qu’ils allaient être aspirés, engloutis par ce cratère mouvant qui déjà se refermait comme une bouche de démon.

Le premier, Lowie émergea de la fascination morbide qui le tétanisait. Et brusquement il ressentit la peur – une peur terrifiante – celle d’être soudain broyé par la surpression. L’image du module de descente en flammes, essaimant des gouttelettes de métal en fusion sur sa trajectoire avant d’exploser comme une fleur vénéneuse, lui traversa l’esprit comme un flash.

Un coup d’œil au chrono. Six minutes trente-deux. Depuis six minutes trente-deux, ils évoluaient en pleine fin du monde – aux frontières de la mort et de la vie – dans un univers de cauchemar démentiel.

— Top ! Remontée ! Sortez-vous de là et vite fait !

Pas besoin de se répéter. Grelottant de trouille, le pilote du C.T.M.-17 et son ingénieur n’attendaient que ce signal.

Les cinq minces flammes bleues qui jaillissaient hors des tuyères s’allongèrent indéfiniment. Tous sentirent, comme une délivrance, l’accélération soudaine du module d’exploration. Pendant dix, vingt, trente secondes, ce fut le silence. L’engin traversait en flèche l’épaisse couche de dioxyde.

Lorsque enfin le ciel redevint noir, totalement obscur et piqueté d’étoiles bleues ou pourpres, ils poussèrent tous un formidable soupir de soulagement. Les convulsions de ce monde rouge et vert avaient failli les rendre fous.

Haletant, Yann Lowie enclencha la touche orange de l’émetteur extérieur.

— Sigma appelle C.X.-12…

La lumière se ralluma dans l’auditorium et l’écran s’éteignit dans un tonnerre d’applaudissements. Yann Lowie le cheveu blond tombant en corolle jusqu’au ras de ses épaules, sanglé dans une majestueuse tunique bleue à parements argentés, monta sur la petite estrade. Il contempla un moment son auditoire, pratiquement la totalité des sommités scientifiques du monde astral. Des savants, des chercheurs accourus de tous les horizons, des grands relais spatiaux, des planètes de colonisation ou d’exploitation les plus reculées, et même de Terre, la planète mère, s’étaient retrouvés ici tant était prodigieuse la découverte de Yann Lowie.

Lorsque les applaudissements s’estompèrent, celui-ci prit la parole en commonvoice.

— Je ne suis ni chercheur ni savant. Simplement pilote d’hypernef et, dans l’affaire de l’expédition Sigma : un simple explorateur. (Il prit son temps – comme s’il cherchait ses mots – en fait son discours, il en connaissait la moindre syllabe par cœur.) Comme vous le savez tous, cette expédition a été montée parce que toutes les sondes automatiques envoyées sur Vénus ont toujours disparu corps et biens, sans envoyer le moindre signal électromagnétique cohérent. La seule chose que nous pressentions était qu’il existait une zone de calme relatif entre les deux couches de gaz.

L’image d’une de ces extraordinaires « méduses » transparentes apparut en flash sur l’écran holographique derrière Yann Lowie qui poursuivit :

— Ce que nous ignorions pourtant, c’est l’existence de ces… je n’ose les appeler des organismes. À aucun moment je n’ai eu l’impression qu’un souffle de vie les agitait. Ces… choses dérivaient au gré du vent violent qui souffle entre les deux nappes concentriques. Le professeur Shellenberg a établi il y a cent ans, après la colonisation d’Arcturus, qu’il n’existait pas – qu’il ne pouvait pas exister – d’autres vies dans le système solaire qui est le nôtre.

Il se retourna vers l’écran et tendit le bras comme s’il prenait à témoin l’étrange forme devenue immobile.

— Est-ce une cellule organisée ? Un embryon de vie ? Un protozoaire de l’espace ? Est-ce une bulle de gaz inconnu, un film de plasma surgi du centre de cette planète, un phénomène électrostatique ?… Est-ce la vie ? Moi, je ne peux vous parler que de ce que j’ai vu. D’autres, bien plus qualifiés, résoudront sûrement ce mystère. Mon problème à moi n’était que de descendre, aussi profondément qu’il était permis de le faire, avec notre C.T.M.-17, et de ramener ces vidéos. Comme je vous l’ai dit en préambule, je ne suis qu’un explorateur. Et rien de plus !

Un tonnerre d’applaudissements s’éleva de nouveau dans l’auditorium. Yann Lowie sourit, repoussa d’un geste bref une mèche rebelle tombée sur ses yeux et descendit de l’estrade serrer les mains tendues.

*
* *

À des millions de kilomètres de la planète Terre – plus loin même que la chaîne des relais Surveyor – à la limite extrême du monde connu, tournoyait une sonde automatique Z.T.-15 lancée vers Orion un demi-siècle plus tôt. Elle poursuivait sans fin – ainsi qu’un bon millier de ses semblables – sa course elliptique autour du système solaire, traquant la moindre information venue des espaces intersidéraux, et tout spécialement l’approche des essaims de météorites frôlant les grandes routes du commerce spatial.

Vingt-cinq tonnes ! Trois sphères de transpax recouvertes d’une couche de titane. Deux tourelles laser d’analyse, une batterie de spectroscopes, une centaine de senseurs électromagnétiques et des antennes comme une chevelure surmontant une couronne de photopiles énergétiques.

La Z.T.-15 : un monstre de vigilance.

Or, très exactement au moment où Lowie achevait sa conférence, un senseur en sommeil depuis des années se trouva brusquement réactivé sur une des sphères. Quelques secondes plus tard, une lourde fente se souleva comme une paupière dans le blindage, découvrant l’œil sombre d’un émetteur laser. L’invisible impulsion fusa dans l’espace noir. Une fois, deux fois, dix fois de suite, tandis que sous le dôme de sa sphère principale une fleur de métal s’ouvrait, laissant échapper un long pistil d’acier.

L’antenne se replia quelques secondes plus tard en même temps que se refermait la tape de blindage du laser de recherche.

Dans le silence glacé des incommensurables espaces sidéraux, la sonde automatique avait repris sa veille éternelle.


CHAPITRE II

Yann Lowie eut la soudaine impression de se trouver au centre d’une centrifugeuse. Il tenta instinctivement de se redresser, mais retomba sur sa couchette à laquelle il était sanglé.

Il comprit que le Shuttle achevait sa descente.

Il soupira, se frotta les yeux et enfonça une touche dans l’appui-bras de son fauteuil, provoquant l’apparition d’un écran.

Et tout de suite l’horizon courbe de Hyèra lui apparut : un magnifique spectacle avec ses canaux artificiels, ses chaînes de lacs et ses forêts d’arbres-pylônes rouge orangé, accrochées aux grandes flaques de lumière des montagnes de quartzite.

Il en eut le souffle coupé. On lui avait dit que Hyèra était une sorte d’étrange paradis – peut-être un peu humide, peut-être un peu chaud – mais un paradis quand même. Pourtant jamais cet habitué des mornes déserts astraux qu’était Lowie n’aurait pensé avoir un jour tant de beauté à contempler.

— Magnifique, n’est-ce pas ?

Il tourna la tête. En dépit de la brusque décélération, l’hôtesse était parvenue à se propulser jusqu’à lui.

— Plus encore ! Merveilleux.

Il lui fit un clin d’œil.

— Si les femmes sont aussi belles qu’on le dit sur Terre, nul doute que c’est la proche banlieue du paradis !

— Elles sont aussi très farouches, vous savez ! La seule révolte de femmes qui ait jamais eu lieu dans l’Univers s’est produite sur Hyèra !

L’hôtesse éclata de rire.

— Beaucoup d’hommes s’en souviennent encore !

Il acquiesça. Les deux pilotes commençaient à sortir les ailerons. Ceux-ci n’étaient encore que des sabres effilés pointant à peine hors des flancs de cette torpille qu’était le Shuttle. Ils s’allongeraient pourtant dans l’air glacé au fur et à mesure que les couches d’air se feraient plus denses.

— Vous verrez…, je suis sûre que Hyèra vous plaira. C’est un lieu merveilleux. Personne ici ne voudrait en partir.

Il la regarda de biais. À dire vrai, il n’avait guère prêté attention à cette femme depuis qu’il s’était transbordé dans ce Shuttle. Avec ses cheveux bruns très longs, ses yeux en amande – pas vraiment bridés, simplement étirés, et d’une merveilleuse couleur turquoise – c’était ce qu’il est convenu d’appeler une très jolie femme. Il essaya de lui donner un âge. Puis renonça, Sa carnation très claire – en dépit de son opulente chevelure d’un noir de jais – était si fine, si magnifiquement irréelle, qu’elle semblait hors du temps.

— Vous verrez, je suis sûre que Hyèra vous séduira !

Elle montra le hublot triangulaire. Quelques nuages nacrés s’effilochaient à très haute altitude. Les ailes étaient maintenant complètement sorties et le Shuttle « tossait » sur les couches d’air de plus en plus denses comme un surfeur sur les vagues d’un océan.

— … Et puis le pays est riche. Avec les derniers canaux, nous avons pu créer des centaines de kilomètres carrés de viviers nouveaux. Bientôt nous pourrons doubler notre capacité d’élevage de shtars. Vous aimez le shtar ?

Il éclata de rire.

— J’ai toujours eu une sainte horreur du poisson, de quelque espèce qu’il soit. Alors quand il ressemble à un serpent…

Elle hocha la tête, ravie qu’il lui parlât. En fait elle avait été envoyée par les deux pilotes du Shuttle pour tenter de savoir ce que venait faire cet envoyé du Premier Cercle sur Hyèra. Le petit peuple du planétoïde était très conscient qu’il avait la chance inouïe de revivre la naissance du monde – ce qui le rendait xénophobe – pour ne pas dire hostile aux inconnus. De tout poil. Même du Premier Cercle.

Même dépêchés par le Head Galactic Council lui-même.

— Voici les lacs, je pense. Nous approchons des grandes surfaces lagunaires, n’est-ce pas ?

Elle se pencha pour voir par le hublot. Un instant ils furent presque l’un contre l’autre. Il eut brutalement envie de la serrer et de l’embrasser.

Idiot !

Il ferma seulement les yeux, respirant son parfum à la fois douceâtre et piquant. Un parfum qui ne lui rappelait rien…

— Oui, ce sont les lagunes. Mais vous ne les verrez pas. Nous allons passer très à l’ouest. Ah ! voici Theba. C’est la seconde ville de Hyèra. À basse altitude, on a l’impression de survoler des ruines parce que toute la ville est encore en construction !

Il hocha la tête. Le Shuttle, dont les propulseurs de vol venaient d’être lancés et qui « allongeait » ainsi sa queue de trajectoire d’une centaine de kilomètres, approchait maintenant du sol qui, par simple effet d’optique, glissait de plus en plus vite sous ses trois ailes devenues énormes.

— Vous devez être un personnage très important, n’est-ce pas ?

Il sourit, songeant qu’elle avait mis du temps avant d’oser se jeter à l’eau.

— Pas vraiment, pourquoi ?

— Il y a un comité de réception en bas. Tout le gratin de Hyèra.

— Oui. Je sais !

Déçue, elle fit une moue, tenta un nouvel essai, sans trop de conviction.

— On dit même que vous êtes venu passer un marché pour les shtars. Et que peut-être vous emmènerez plus tard de nouveaux immigrants.

Il eut un rire – étrange – terriblement glacé et détourna ses yeux de la jeune hôtesse. Comme s’il avait eu peur d’elle.

— Non ! articula-t-il anormalement fort. C’est faux ! Tout est faux ! Il ne s’agit ni de shtars ni d’immigrants !

Il poussa un soupir et posa la main sur son genou. Comme pour se faire pardonner sa soudaine brutalité.

— Excusez-moi…

Sous les plans défilaient, dans un ballet ininterrompu, les lacs aux eaux transparentes et les forêts tour à tour bleutées ou rougeâtres, parfois piquetées de cet étrange champignon en forme de trident, exclusivité végétale de Hyèra. Çà et là, les digues des viviers plaquaient leurs damiers sur les eaux limpides.

Deux volets s’ouvrirent comme des mâchoires sous les plans, laissant échapper les vérins des patins d’atterrissage. La vitesse était largement subsonique maintenant.

— C’est un secret ? fit-elle, ironique.

Il lui sourit. Du bout des lèvres.

— Comment vous appelez-vous ?

— Selly O’Noan. C’est Selly, mon prénom !

Le contact de la peau soyeuse de cette femme, sous le tissu élastique de la tunique de cabine, l’électrisait peu à peu. Il retira sa main.

— Eh bien, Selly, ma visite n’a rien de secret. C’est une visite de routine. Rien de plus.

— Pourtant… vous êtes célèbre dans tout l’Univers depuis votre descente sur Vénus… Si le Grand Conseil vous envoie…

— La courtoisie, vous connaissez ?

— Oui, mais je n’y crois pas. Les mondes sont tout sauf courtois et seules la suppression des armes et les distances les empêchent de se vitrifier comme aux temps protohistoriques.

Elle eut un sourire ambigu et ajouta, très consciente soudain de l’effet qu’elle produisait sur Lowie qui la dévorait des yeux :

— Et puis je ne pense pas que les Sages du Head Galactic Council aient du temps à perdre en visites de courtoisie. En fait j’ai plutôt l’impression que vous devez être une sorte de messager.

— Un messager ? s’exclama-t-il d’un air vivement intéressé. Tiens donc !

Elle hocha la tête et riva le regard de ses yeux clairs dans les siens, avant d’ajouter d’une voix enrouée, très basse tout à coup :

— Je me trompe ?

— Est-ce que nous ne devrions pas nous poser d’ici quelques minutes ?

Il montrait, ironique, le triangle d’alerte qui pulsait sa lumière écarlate en tête de cabine. La jeune femme rejoignit prestement son siège moulé à ses formes et s’y sangla.

— Vous ne m’avez pas répondu. C’était donc ça, n’est-ce pas ?

Il affecta de n’avoir pas entendu et se cantonna dans un silence glacial.

Si elle savait !…

Si elle savait la terrifiante nouvelle qu’il était venu annoncer au petit peuple de Hyèra…

Une vibration brusque. Yann Lowie se sentit irrésistiblement attiré vers le nez de l’appareil. Celui-ci neutralisait ce qui lui restait de vitesse. Lorsqu’il fut stabilisé, parfaitement en équilibre sur son champ de forces, il commença à descendre verticalement vers la grande embase de céramique. Les propulseurs d’appoint devaient faire un bruit assourdissant bien qu’à l’intérieur de la cabine on n’entendît plus qu’un sifflement très atténué.

Quelques secondes encore et le Shuttle se posa légèrement. Par le hublot, Lowie apercevait une sorte de jungle et, par endroits, le sommet de quelques bâtiments en forme de bulle.

Il tourna la tête vers la jeune hôtesse et vit que celle-ci continuait à l’étudier à la dérobée.

— Vous avez été très aimable, fit-il, ne sachant trop quoi dire.

— C’est mon métier, n’est-ce pas ?

— Nous allons nous dire adieu, Selly !

— Juste un au revoir. Lorsque vous remonterez en orbite, je pense que je serai là.

Il lui semblait qu’il ne pouvait détacher son regard du sien. C’était bien la première fois qu’une femme lui faisait un tel effet.

Il en oubliait qu’elle allait probablement mourir dans les heures à venir…

— Je souhaite vous revoir…

L’écoutille, en s’effaçant, l’interrompit. Vêtu de blanc, l’un des deux pilotes, retourné sur son siège anti-g, lui souriait en le dévorant des yeux.

Selly provoqua l’ouverture du sas. Un air torride aux lourdes senteurs d’humus envahit aussitôt l’étroit habitacle climatisé.

— Allez-y. Bienvenue sur Hyèra la douce ! Le comité d’accueil vous attend !

Il rajusta sa tunique et descendit sur la rampe. Une dizaine d’hommes s’avancèrent vers lui.

— Et dans combien de temps cela doit-il arriver ?

Yann Lowie fit face au géant barbu qui avait posé la question. Cet homme avait été élu à la tête des colons de Hyèra. En d’autres temps, il était responsable de l’hydrographie des viviers de shtars. À côté de lui, une dizaine d’hommes et de femmes. Tout ce que Hyèra comptait de têtes pensantes.

La voix de Lowie tomba, froide comme du cristal :

— Dans un peu plus de deux mois terrestres.

Une femme aux cheveux couleur de neige (elle avait probablement dû faire partie du premier convoi de colons déposés un demi-siècle plus tôt à titre expérimental) demanda la parole.

— Mais… en est-on sûr au moins ?

Elle avait de grands yeux gris qui, en cet instant, exprimaient autant l’effroi que le refus de mourir.

— C’est une certitude. Les calculs de trajectographie ont été vérifiés et revérifiés par des centaines d’astronomes et de mathématiciens. Les chances d’erreur sont nulles.

— Et donc celles de survie aussi !

Lowie retint son souffle, conscient de la stupeur qu’il apportait avec lui. Du temps des pharaons égyptiens, il eût été immédiatement mis à mort comme porteur de mauvaise nouvelle !

— Deux mois ! gémit un homme à la peau olivâtre et dont Lowie n’avait pas retenu le nom. Que voulez-vous que nous fassions en deux mois ? Nous sommes trente-deux mille ici… Si cette comète nous percute…

— Non, rectifia Lowie. Elle ne vous percutera pas. Elle passera même à des dizaines de milliers de kilomètres de vous. Vous savez bien que les probabilités de rencontre des corps célestes sont quasiment nulles. C’est sa queue qui… englobera Hyèra. Le cyanure qui s’échappe de son noyau gazeux pénétrera votre atmosphère durant sept jours.

— Et au bout de sept jours, toute vie sera effacée de notre sol, lâcha un jeune technicien des Spacecoms.

— En fait bien avant, précisa sombrement Yann Lowie. À partir du second jour, très certainement, les premières traces de cyanure vont commencer à affleurer la surface… Ensuite la concentration augmentera. Graduellement.

Un silence. Un de ces étranges volatiles soyeux de Hyèra lâcha son sifflement plaintif.

La chaleur lourde du planétoïde pénétrait par la grande baie ouverte sur le parc.

— Voilà pourquoi j’ai été envoyé par le Head Galactic Council. Il n’était bien entendu pas question de confier un tel secret aux Spacecoms.

On aurait dit qu’une chape de plomb venait de tomber sur la petite assemblée. Chacun réfléchissait pour son propre compte, n’osant croire encore à la réalité, n’osant admettre encore que ce jeune messager aux cheveux blonds n’était venu sur Hyèra, la planète-paradis, que pour leur annoncer qu’ils n’étaient déjà plus que des morts en sursis.

Une jeune femme aux étranges doigts spatulés leva la main.

— Et le Grand Conseil ! Que fait le Grand Conseil ? Qui vient à notre secours ? Que fait-on pour nous ?

Yann Lowie ne put réprimer une grimace.

— Ce que je vais vous dire vous sera encore plus dur à supporter que tout ce que je vous ai annoncé jusqu’à présent. Tous les cosmocruisers de la Force, toutes les hypernefs commerciales suffisamment proches pour arriver à temps ont reçu l’ordre de se dérouter.

Un frémissement d’espoir parcourut la petite assemblée.

— Les premiers vaisseaux vont commencer à s’inscrire en orbite d’ici une vingtaine de jours, précisa Yann d’une voix funèbre.

— Eh bien ?

— Eh bien le total des vaisseaux qui se dérouteront pour vous venir en aide permettront d’évacuer vers Orion deux mille quatre cent cinquante personnes très exactement. Et vous êtes trente-deux mille sur Hyèra.

Un homme, qui n’avait pas encore pris la parole, bondit, renversant presque son siège.

— Mais c’est monstrueux !

Lowie consulta la série de photos-reliefs qu’il avait étalées devant lui. Cet homme chauve et sanguin s’appelait Nils Oklagen. Il était le fils du premier colon à avoir débarqué sur Hyèra.

— Comme vous le savez tous, les vaisseaux spatiaux ne fabriquent pas d’oxygène. Ils retraitent celui qu’ils ont. Et, par le fait, leur capacité d’accueil s’en trouve limitée. Les chiffres que je viens de vous donner représentent un maximum. Évacuer plus de colons conduirait seulement à échanger la mort par empoisonnement contre une lente asphyxie. Croyez-moi, le maximum a été fait.

— Il ne représente pas grand-chose, votre maximum !

— Les autres vaisseaux en transit susceptibles d’être déroutés sont beaucoup trop loin… Ils n’arriveraient en orbite que pour constater… qu’il n’y a plus rien à sauver.

Nils Oklagen se rassit, s’effondra plutôt.

— Mais qui va faire le choix ? Qui va décider que celui-ci vivra et celui-là mourra ? Qui se chargera de ce sale boulot ? cria une femme.

Lowie, pour la première fois, baissa la tête. Il avait toujours su que quelqu’un, à un moment donné, allait lui poser cette question-là.

— Je ne sais pas… C’est à vous de le désigner. Moi, je ne suis pas venu pour ça.

Il avait presque l’air honteux.

— Mais… ça va déclencher une panique effroyable ! s’écria la femme aux cheveux de neige.

Il resta de glace. Sa mission était d’avertir l’intelligentsia de Hyèra de l’imminence de la catastrophe. Son rôle s’arrêtait là.

— C’est monstrueux ! laissa échapper Tremp, le barbu rouquin. Abominable ! Honteux !

Un des oiseaux-lyres laissa de nouveau échapper son doux sifflement et un léger vent fit mugir les curieuses fleurs alvéolées qui poussaient près des viviers.

— Comment est-ce, la mort par le cyanure ? interrogea un certain Timy Dorf qui, depuis un demi-siècle, essayait vainement d’acclimater le soja terrestre dans les plaines fertiles équatoriales du planétoïde.

Le sanguin Nils Oklagen se leva soudain et tous se tournèrent vers lui, croyant qu’il allait répondre à la question.

— Écoutez-moi !… Je ne me sens pas le droit de vie et de mort sur vous tous. Or, choisir qui mourra et qui survivra, c’est disposer du droit de vie et de mort ! Ni plus ni moins.

Il passa la main sur son crâne chauve que la touffeur de l’air – ou l’émotion – faisait luire comme s’il était verni.

— … Non, je ne me sens pas ce droit ! D’ailleurs… (il hésita quelques secondes)… d’ailleurs je n’aurai pas la lâcheté de m’échapper à bord d’un de vos vaisseaux pendant que tout le peuple de Hyèra sera en train de… de suffoquer !

Il secoua sa grosse tête de buffle, atterré :

— Non, cela je ne le ferai pas. Je ne pourrais pas.

Ils restèrent tous silencieux. La plupart pensaient comme lui.

— Nous n’avons aucune chance, n’est-ce pas ? demanda un pisciculteur dont le visage en lame de couteau était devenu sinistre.

Lowie consulta ses photos. Cet homme répondait au nom de Phreonax. Il était de la « troisième génération ». C’est-à-dire qu’il n’avait pas connu la planète mère. Il était né sur le relais Spatial-III d’Arcturus et avait suivi ses études dans les grands chantiers d’Altaïr.

— Au début, personne n’y croyait trop, expliqua-t-il. C’est une sonde automatique en dérive aux « confins » qui a été excitée par un écho. Malheureusement, au fur et à mesure que les heures passaient, le renseignement envoyé par la Z.T.-15 s’est confirmé. Ensuite bien sûr, on a pu connaître plus en détail les paramètres de trajectoire de cette comète… Non, il ne subsiste plus aucune chance d’erreur.

Yann Lowie se mordit les lèvres, cherchant ses mots. Devait-il le dire, ou le garder pour lui ? N’allait-il pas faire naître un espoir insensé en vertu du vieux principe qui fait que, même les condamnés à mort sur le point d’être carbonisés croient encore au miracle.

— … Vous allez entendre des tas de choses sur vos antennes pendant les jours qui viennent. Un conseil : n’y croyez pas. Ne croyez à rien.

— Que voulez-vous dire ? articula le bouillant Nils Oklagen.

— Certains chercheurs imaginent qu’il est possible de démolir cette grosse bête avant qu’elle n’aborde notre système solaire. La plupart pensent que ce n’est qu’une utopie et qu’il n’y a aucune solution. Dans ce cas-là, moi, je crois plutôt à la loi du plus grand nombre : les centaines de cerveaux qui se sont concentrés sur ce problème ne sont pas uniquement ceux d’imbéciles !

Comme ils restaient tous silencieux, suspendus à ses lèvres, il acheva :

— N’attendez rien de personne. Cette comète, c’est comme la peste au Moyen Âge. Il n’y a pas, il n’y aura jamais de parade. Votre devoir, à tous, n’est pas de jouer les héros en vous sacrifiant inutilement, ou de vous raccrocher à je ne sais quel miracle de la dernière heure. Votre devoir, martela Lowie en cognant du tranchant de la main contre la table, est de me coller très exactement deux mille quatre cent cinquante personnes dans les vaisseaux qui vont venir se mettre en orbite. Pas une de plus, pas une de moins !

— Et si nous décidions tous de rester ?

— Et vos enfants : vous décideriez pour eux ?


CHAPITRE III

Yann Lowie eut un véritable haut-le-cœur en pénétrant dans le vaste bureau de Hikita. Ce qui déclencha un sourire amusé chez l’homme du Premier Cercle. Affable, celui-ci quitta son bureau et vint à sa rencontre, la main tendue.

— Ça surprend, hein ?

L’homme était de haute stature ; sa peau mate, un peu cuivrée, et ses pommettes saillantes trahissaient une lointaine ascendance asiatique.

Lowie observa l’immense photo-relief. La perspective de cette vallée blanche était si saisissante que, pour un peu, il aurait juré qu’il allait patauger dans la neige s’il faisait dix pas de plus.

— Magnifique !

— Je l’amène toujours avec moi. Où que je me trouve. Voyez-vous cette maison à droite du petit pont, sur la rivière gelée ?

Lowie, bouche bée, tourna la tête vers un petit chalet accroché en porte à faux sur la pente abrupte. Des sapins noirs l’entouraient, exactement comme un cocon.

— … Eh bien c’est à cet endroit que je suis né ! Fantastique, n’est-ce pas ?

— Oui ! C’est très exactement le mot ! Avoir une telle vision dans un relais spatial, c’est prodigieux !

Ensemble ils observèrent la grande fresque holographique, exactement comme s’ils la palpaient des yeux.

— Cela fait douze ans que je ne suis pas retourné sur Terre, rêva le Concepteur d’un ton grave. J’allais y retourner lorsque… cette foutue bestiole a montré le bout de son nez aux portes de notre Univers. Alors, bien sûr…

Il esquissa un geste fataliste de la main.

— Cette maison m’appartient, voyez-vous. Elle a deux siècles, vous vous rendez compte ? Pour moi, cette petite vallée où il ne se passe jamais rien, c’est un peu le paradis… Oui, une porte entrouverte sur le paradis !

— Et… où est-ce ? demanda Lowie au risque de passer pour un ignare.

Hikita lui fit face, jouant avec son pectoral en forme de cerveau, insigne de ses fonctions de Concepteur.

— Comment ça, où est-ce ? Mais quel est le seul pays au monde où l’on puisse voir à la fois des cerisiers en fleurs au milieu des champs de neige et des fleurs de lotus épanouies dans l’eau tiède des sources thermales ? Au Japon, bien sûr ! Au vieux Japon !

Brusquement Hikita eut un geste vers une coquille de relaxation.

— Allons ! Je ne vous ai pas fait faire ces quelques millions de kilomètres pour m’entendre parler de la vallée du Yatsushiro ! Asseyez-vous ! Asseyez-vous ! Avez-vous vu la grosse bête ?

— Pour une grosse bête, c’en est une ! s’exclama Yann Lowie en songeant à l’incroyable échafaudage qui se construisait autour de la grande hypernef commerciale. Je ne m’attendais pas à quelque chose d’aussi… monstrueux !

— Seul un dragon peut combattre un autre dragon ! philosopha Hikita d’un air pénétré… Tout va aller très vite maintenant. Malheureusement.

Lowie, dont le regard s’attardait sur les extraordinaires stalactites glacées qui s’accrochaient à la falaise contre laquelle se blottissait le petit chalet, sentit que Hikita allait lui révéler ce pourquoi il l’avait convoqué.

— … Malheureusement, je dois vous faire appareiller avant que l’engin ne soit achevé.

Lowie haussa un sourcil.

— Réellement !

— Dans quatre jours.

Cette fois, il accusa le coup. Comment se catapulter dans l’hyperespace avec un engin inachevé ?

— Nous ne serons jamais prêts !

— Exact !

— Les techniciens travaillent déjà vingt-quatre heures sur vingt-quatre par roulement. Il nous faut encore…

— Douze jours !

— Oui… douze jours. Et en faisant le maximum. Et à condition que tout aille bien. Je n’ai même pas mon équipage au complet.

— Exact !

— Ne me dites pas que la comète a accéléré !

— J’essaie de dire le moins d’idioties possible. Et des idioties de cette taille, je n’en dis jamais !

— Alors, je ne comprends pas. Tous les paramètres de sa trajectoire étaient connus, archiconnus !

Le colosse aux yeux bridés, qui ressemblait à un lutteur de sumo, changea de position et parut, pendant un moment, s’absorber dans la contemplation du Yatsushiro.

— On sait très exactement ce que va faire le monstre. Ce qu’on ignore, ce sont les trajectoires suivies par les fragments. En dépit de la puissance de ce que allez transporter, il serait naïf d’imaginer que vous parviendrez à désintégrer ce monstre. Même si, comme les savants l’ont prévu, votre charge thermonucléaire rentre en fusion avec l’hydrogène du noyau lourd ! Tout ce que le H.G.C. compte de cervelles fertiles s’est penché sur la question à s’en faire sauter le caisson !

— Et ça donne quoi ?

— Ça !

Yann Lowie baissa les yeux vers la plaquette d’acétate où tremblotaient les lettres du message telles qu’elles avaient été recrachées par le codeur-décodeur. Bien sûr, cela venait du Premier Cercle. Et bien sûr aussi, cela n’apportait aucune certitude.

« Expériences effectuées sur projectile météorite présentant sensiblement les mêmes caractéristiques en réduction (charges explosives et densité noyau lourd) semblent prouver possibilité éclatement comète en plusieurs fragments. Probablement quatre principaux. Vous demande diriger vos recherches vers nouveaux risques provoqués par quadruple sillage cyanogéné. »

— Division du noyau et multiplication des risques ! résuma brièvement Lowie.

Immobiles l’un en face de l’autre, ayant cette fois oublié le prodigieux paysage enneigé, les deux hommes réfléchirent intensément. Au bout d’un moment, Hikita reprit des mains de Lowie la plaquette d’acétate où pulsaient toujours les idéogrammes du message officiel.

« … Et dans la trajectoire supposée se trouve Arcturus. »

— Arcturus ?

— Et là, ce sont d’immenses chantiers, six villes de plusieurs millions d’habitants. Une plaque tournante du trafic stellaire vers Orion ou Bételgeuse. C’est un risque que le H.G.C. ne veut pas, ne peut pas courir !

— Hyèra, oui. Arcturus, non !

Hikita eut un sourire navré.

— C’est la loi des grands nombres ! Hyèra n’est rien à l’échelle de l’humanité. Juste… un planétoïde où la colonisation n’est encore qu’à l’état embryonnaire !

— C’est ça !… Une sorte de fœtus qu’on peut tuer sans problème.

Les yeux couleur de turquoise de Selly O’Noan flottèrent un instant fugitif dans la mémoire de Lowie. Il voyait déjà, avec une netteté insoutenable, la jeune femme vaciller sur le lichen spongieux qui entourait les merveilleux lacs et s’abattre enfin, secouée des derniers soubresauts de la mort par asphyxie.

— La loi des grands nombres, répéta-t-il d’un ton funèbre. Bien sûr…

— De toute façon Hadès – c’est le nom codé qu’on lui a donné ici – aura dépassé Hyèra bien avant qu’on ait le temps de faire quoi que ce soit, vous êtes bien placé pour le savoir.

— Oui, je sais. La peau de chagrin…

— N’ayez pas de regret. Vous ne pouvez rien pour eux. Ni vous ni personne au monde ! Du reste les sept hypernefs et les trois cosmocruisers ont déjà reçu l’ordre de se dérouter et converger vers Hyèra pour sauver… ce qui peut l’être.

— Vous avez raison… À quoi bon verser une larme ? Après tout, ils sont déjà morts !

Hikita, qui ne s’était certes pas attendu à tant de cynisme de la part de Yann Lowie, hocha la tête.

— Oui. C’est aussi ce que l’on appelle faire la part du feu ! Oh !… Connaissez-vous votre équipage ?

— Pour le moment, mon « équipage », ce sont surtout des techniciens et des soudeurs sous vide. Ils ficheront le camp dès que j’appareillerai. Je doute qu’ils aient du goût pour le suicide collectif !

Peut-être à cause de la dureté anormale des propos de Yann Lowie, Hikita ne put s’empêcher de pressentir une gêne, comme une sorte de grande détresse dans cet homme qu’il ne connaissait pas vraiment.

Il retourna derrière son bureau, prit une capsule de Booz dans un tiroir et la brisa sous son nez, révélant ainsi à Lowie qu’en dépit de sa silhouette athlétique, il était atteint du « mal des galeries ». Lorsqu’il eut inhalé le gaz, le coup de poignard qui lui taraudait le poumon gauche s’estompa et finit par disparaître graduellement.

Hikita revint vers Yann, souriant.

— Finalement vous savez, je crois que j’ai eu un geste d’une grande sagesse en engloutissant une fortune d’U.C.C. dans cette holographie (1). Je me demande parfois si je reverrai cette vallée du Yatsushiro…

— On greffe des poumons sur Orion, savez-vous ?

— Je suis maintenant en mesure de vous dire qui viendra avec nous, reprit Hikita en faisant mine de ne pas avoir entendu… Vous trouverez le rôle d’équipage à votre retour dans votre sphère de télécontrôle…

— Qui pilotera le vaisseau-recueil ? Connaissez-vous son nom ?

— Oui… Un cosmonaute de renom. Presque aussi célèbre que vous. Il se nomme Bob Kemp.

Yann Lowie sentit comme un bloc de glace figer son cœur. Celui-ci repartit d’un coup douloureux qui manqua de lui arracher une grimace.

— Vous le connaissez ? demanda Hikita qui lisait à livre ouvert sur son visage.

— Oui… Cela fait vingt ans que nous nous connaissons.

— Un ami ?

— Pas exactement… Plutôt le contraire ! Je n’en dirai pas de mal, mais nous nous apprécions fort peu l’un et l’autre. Il arrive quand ?

— Il n’arrive pas. C’est vous qui le rejoindrez. Vers Procyon. Soucieux ?

— Lorsque je serai sur le point de percuter Hadès, je souhaite qu’il ait encore assez de tête pour récupérer mon équipage.

— Nul mieux que lui ne pouvait mener à bien cette mission ! Je comprends pourquoi le H.G.C. la lui a confiée.

— Oui, sans aucun doute, grinça Lowie sans enthousiasme aucun… Sans aucun doute. Il a toujours su montrer de lui la meilleure image. Un prestidigitateur en quelque sorte…

Hikita eut un sourire amusé qui retroussa ses grosses lèvres sanguines.

— Vous verrez, votre équipage aussi est trié sur le volet. Que des hommes d’exception ! Des gars qui ont fait leurs preuves dans tout l’Univers connu !

— J’en doute ! S’ils sont si bien que ça, ils ne peuvent pas avoir commis la folie d’accepter une telle mission !

Hikita daigna sourire à la boutade et avança la main, signalant par là qu’il souhaitait mettre un terme à un entretien devenu délicat. Juste au moment de quitter le vaste bureau, Yann Lowie se retourna.

— Une question, monsieur…

— Allez-y ! Je ferais n’importe quoi pour vous aider.

— Connaissez-vous la liste de ceux qui seront évacués de Hyèra avant l’arrivée du cyanure ?

Le colosse ouvrit des yeux ronds.

— Non… Non ! Vous n’y pensez pas. Cette liste est ce qu’il doit y avoir de plus secret en ce moment dans toute la Galaxie. Je suppose que les colons de Hyèra eux-mêmes ignorent qu’elle existe et que ceux qui ne sont pas dessus vont périr.

— Mais… elle existe pourtant !

— Qui peut savoir ? Les noms ne seront révélés que… je pense à l’embarquement dans le Shuttle. Question de panique. Imaginez-vous ce qui…

— Oh oui ! coupa Lowie. J’imagine très bien. Merci…

Alors qu’il poussait l’écoutille capitonnée, Hikita le rappela :

— Une femme, n’est-ce pas ?

Yann Lowie haussa seulement les épaules.

— Est-ce important ?

— Vous l’avez connue lorsque vous y êtes allé en mission ?

— Oui…

— Elle sait ?

— Non.

— Sans doute cela vaut-il mieux… L’effet du gaz sera très rapide, je pense.

Yann ferma un instant les yeux.

— Oui, je sais… C’est avec du C2N2 qu’on exécutait sur Terre les condamnés à mort dans les temps protohistoriques. Ça va très vite !

— Comment s’appelle-t-elle ?

— Est-ce vraiment utile ?

— Un jour, cette liste sera connue. Fatalement.

— Quant tout sera fini…

— Son nom ?

— Selly O’Noan.

— Selly O’Noan. Bien ! Écoutez, si je sais quelque chose, dès la fin de l’évacuation…

Hikita se tut. Yann Lowie avait rabaissé l’écoutille. Il n’entendait plus.


CHAPITRE IV

— C’est de la folie, on n’arrivera jamais à appareiller !

L’homme se tenait, raide dans sa tunique bleu pâle des atomiciens, face à Yann Lowie à l’entrée de la sphère de télépilotage. Il s’appelait Murdoch. Avec ses deux compagnons – Brantor le Caucasien et Koramar l’Hindou – ils étaient chargés d’assembler les éléments de cet extraordinaire puzzle atomique qui allait constituer sans conteste le plus gigantesque engin déflagrant jamais conçu par un cerveau humain. De tous les secteurs de la Galaxie explorée, des hypernefs de transport et des cosmocruisers de la Force avaient convergé vers le grand relais spatial Phobos-Oméga, portant en leurs flancs tout le stock de matière fissile disponible aux quatre coins de l’Univers.

Lowie s’approcha de l’atomicien, un sourire cannibale étirant ses lèvres devenues violettes sous l’effet de la colère.

— Écoutez-moi, Murdoch ! Bratt et moi avons actuellement assez de problèmes à faire démarrer ce monstrueux « machin » pour nous occuper l’esprit pendant un siècle. Alors évitez d’en rajouter !

Enfoncé dans sa couchette de télépilotage, Bratt passa une main aux doigts effilés dans ses longs cheveux noirs, calamistrés et luisants, avant de hocher la tête avec un sourire contraint.

— Fichez-nous la paix, Murdoch ! Allez amorcer votre précieux jouet et laissez-nous tranquilles.

L’ingénieur haussa les épaules d’un air furieux.

— Ça ne vous fait rien d’aller vous suicider avec un engin qui ne fonctionnera même pas le moment venu ?

Yann Lowie songea qu’en cet instant l’homme avait l’air si désemparé qu’il devait se retenir pour ne pas éclater de rire.

— Il fonctionnera, Murdoch ! Moi, je vous dis qu’il fonctionnera, affirma-t-il avec une confiance qu’il était loin de ressentir lui-même.

— J’ai bien l’impression que vous êtes loin de réaliser la complexité de l’assemblage de deux masses sous-critiques.

— Ça, ce sont vos problèmes, Murdoch. Pas les nôtres.

Yann Lowie marqua un temps de silence.

— Nous, notre problème, c’est de catapulter en plein espace ce bolide délirant. Votre charge de plutonium, c’est le cadet de nos soucis. Aussi formidable soit-elle !

Murdoch lâcha un profond soupir, secoua la tête et fit demi-tour.

— Allez quand même dire à Brantor et Koramar qu’on est de tout cœur avec eux ! s’esclaffa Lucio Bratt.

L’atomicien disparut, grommelant entre ses dents serrées quelque chose comme « Ça nous fait une belle jambe ».

Bratt s’était levé.

— Qu’est-ce que ça va être quand ils auront la trouille en plus !

Un appel au buzzer dispensa Lowie de répondre.

— J’écoute ?

— Commandant, le module est paré. Sas 24.

— Entendu. Restez à bord, nous arrivons.

Il éteignit le témoin d’appel d’un geste de la main.

— Venez, second. Ça nous changera les idées.

Le copilote étira son long corps maigre, balaya d’un coup d’œil circulaire les rangées de techniciens qui, à différents niveaux de la sphère de contrôle, procédaient aux ultimes vérifications avant l’appareillage et s’approcha de Lowie, baissant le ton :

— Quand on verra où en sont les travaux, ça nous changera sûrement les idées. Le seul problème est de savoir dans quel sens !

— Toujours le mot pour rire, hein ?

— J’ai toujours été d’un comique foudroyant !

L’un derrière l’autre, ils s’enfilèrent dans le puits de transfert qui menait au pont C. Là, longeant la double coque de transpax, ils gagnèrent le conduit d’évacuation et s’insinuèrent dans le petit module de servitude où le pilote attendait en silence.

— Paré, Jock ! Vous pouvez faire la séparation, l’avertit Lowie qui, avec Bratt, venait de s’affaler sur l’unique couchette de mousse.

Presque aussitôt, un discret sifflement retentit. Le sas ouvert dans les flancs blindés du grand vaisseau se refermait comme un diaphragme. Propulsée par deux longs jets d’azote, la navette se décolla et prit du champ.

L’extraordinaire vaisseau apparut dans son ensemble. Les deux hommes avaient beau avoir l’habitude de ce genre de spectacle, l’inconcevable construction leur coupa le souffle une fois encore.

Bâtie au-dessus et autour d’une YC-10 classique, comme les chantiers spatiaux d’Altaïr en sortaient à la pelle, une véritable toile d’araignée de poutrelles et de longerons étirait dans un vertigineux porte-à-faux deux immenses pylônes obliques de part et d’autre des propulseurs de manœuvre. Des centaines de projecteurs faisaient ruisseler de lumière crue cet incroyable échafaudage que l’on aurait dit sorti tout droit d’un esprit surréaliste – ou délirant – c’était selon.

Toute une flottille de modules amenaient des containers de pralon, d’autres des cantilevers ou des bonbonnes blindées contenant les « cœurs » radio-actifs. Çà et là, des grappes de soudeurs se déplaçant dans le vide grâce à leur navijet, soudaient le transpax au titane dans un véritable ballet de feux follets éblouissants.

Deux cents techniciens du grand relais Phobos-Oméga, mobilisés pour la circonstance, travaillaient sur l’immense carcasse sans âme.

Yann Lowie plongea son regard dans le velours sombre du cosmos. Là-bas, à des millions de kilomètres, un autre monstre fonçait vers la Galaxie. Un monstre aveugle et dont la queue flamboyante allait semer la mort par milliers dans son sillage empoisonné.

— Ah ! Voilà le Bertys ! Pilote, allez-y, approchez-vous !

Le module prit un angle bizarre avant de converger vers le vaisseau, un Thunderbolt de la Spacomac, sans doute réquisitionné par le H.G.C. Celui-ci, après avoir contourné prudemment le grand relais et ses milliers de dangereuses antennes, s’approchait avec une extrême lenteur de l’impensable géant de l’espace.

— Il vient de Véga, je crois, commandant.

— Oui. Il a cent tonnes de plutonium à son bord !

Le copilote poussa un sifflement.

— Fichtre ! Ils ont dû écumer tous les cœurs radio-énergétiques des bases de surveillance. J’en connais qui doivent grelotter de froid !

Sûr ! Jock, passez par-dessus, ne vous approchez pas ! Ils ont déjà assez de problèmes pour ne pas emboutir mon Phoenix !

Le module dérapa « en crabe » avant de se rétablir tandis que, par simple effet d’optique, le géant de l’espace et le Thunderbolt en approche donnaient l’air de s’enfoncer ensemble dans l’espace noir.

— Pour lui, ce sera facile, affirma Bratt. Les robots-tracteurs vont le débarrasser de sa cargaison pièce par pièce. Ce sont ceux qui viendront dans les prochaines heures qui auront tout le boulot.

— Ah ! on voit se dessiner les deux alvéoles de réception. Ils en mettent un coup les soudeurs !

Effectivement, de part et d’autre du corps de l’YC-10, s’écartaient deux immenses pylônes d’une centaine de mètres chacun. À leur extrémité, une demi-sphère géante, en forme de parabolique de radar. Là devaient être assemblées les deux masses sous-critiques.

Leur réunion brusque déclencherait la plus formidable explosion thermonucléaire que l’Histoire ait jamais enregistrée.

— Pilote, approchez-vous du bulbe de liaison, ordonna Lowie. Attention, vous avez une équipe de soudeurs en dessous et à votre gauche !

— Vu, commandant, ils montent vers nous !

D’une accélération souple, le petit module obliqua vers les deux paraboliques.

— Ça va faire un sacré boum !

— Si ça fonctionne !

— Ah ! commandant, nous ne faisons pas tout ça pour rien !

— L’histoire humaine fourmille d’efforts inutiles, Bratt. Quand doit arriver le Typhoon de la Cosmotraf ?

— Dans trois heures, je crois. Il arrive avec trois tonnes de plutonium. Paraît que la Cosmotraf s’est sacrément fait tirer l’oreille pour le dérouter vers nous.

— Oui, j’en ai eu quelques échos au central des Spacecoms !

Cinq ouvriers en scaphandre argenté, tractant derrière eux une longue traverse, ressemblaient à une brochette d’acrobates suspendus à un long trapèze brillant.

— Jock, direction les propulseurs d’accélération. Débrouillez-vous pour rester en stationnaire derrière le photonique !

D’une poussée prudente, dévidant derrière lui un long sillage d’azote vaporisé, le module décrivit dans le néant une parabole gracieuse avant de contourner les deux immenses corolles du piège à photons.

— Ils en mettent un coup ! soliloqua Lowie en voyant l’un des soudeurs qui, avec son frontal lumineux, lui faisait désespérément signe de s’écarter.

— Parbleu !… Paraît qu’on leur a dit qu’ils embarquaient avec nous pour continuer le travail si la mise sur berceau n’était pas achevée à temps. Ils n’ont pas une âme de kamikaze.

— On ne naît pas héros, vous savez !… Connaissez-vous celui qui pilote le vaisseau-recueil ?

Bratt, surpris par la question, jeta un coup d’œil interloqué en direction de Lowie.

— L’Andréa ? Non, aucune idée…

— C’est aussi bien… Son nom est Bob Kemp.

— Ça ne me dit rien… Bob Kemp ! Bob Kemp… Celui du sauvetage de l’Ursus ?

— Entre autres, oui.

— Ça s’est très mal passé… Il y a eu une dépressurisation cataclysmique en cours de transbordement, je crois ?

— C’est à peu près ça, oui… Du moins c’est la version officielle.

— Vous ne l’aimez pas, on dirait.

— Pas énormément.

— Pourquoi ?

— J’étais à bord de l’Ursus. Je sais, moi, ce qui s’est passé (2).

— Eh bien, c’est rassurant…

— Ce qui ne l’est pas, c’est que la vérité a été travestie. Personne n’a jamais parlé. Même pas moi…

Brusquement Yann Lowie, perdu dans ses pensées, rajusta le serre-tête opalin qui disciplinait ses longs cheveux blonds.

— Oubliez ça… Pilote ? Vous avez entendu ce que je viens de dire ?

Occupé à conserver un rigoureux « stationnaire » et à fouiller le noir absolu des yeux pour éviter le choc de tous les débris de charpentes sciés au laser et qui dérivaient dangereusement en tous sens, le pilote eut un sursaut brusque.

— Hein ? Euh… non, commandant… Je n’écoutais pas.

— Parfait ! Retour au sas vingt-quatre, on rentre.

Yann se tourna vers Bratt à qui le menton bleui par une barbe naissante donnait un aspect sinistre.

— J’en ai assez vu… En dépit des merveilleuses promesses de Hikita, le planning des travaux n’a pas atteint vingt pour cent sur les quarante prévus à cette heure.

— Vous allez retarder l’appareillage ? demanda Bratt tandis que le module remontait en chandelle pour éviter une demi-douzaine de locotracteurs qui déplaçaient un chargement de carburant en plaquettes.

— Vous êtes fou ? Ils m’écorcheraient vif ! Non, ça n’est même pas envisageable.

Bratt songea que la meute des techniciens en scaphandre se mouvaient parmi les poutrelles comme des poissons dans un banc de corail.

— Quand vous donnerez l’impulsion initiale, je veux dire… à l’appareillage…, il y aura une inertie fantastique !

Contre toute attente, Yann Lowie frappa familièrement sur l’épaule de son futur copilote.

— En clair, vous vous demandez ce qui va se passer si tout se désintègre au départ… ou un petit peu plus tard ! Non ?

— C’est un peu ça. Oui… un peu !

Lowie redevint sérieux. Funèbre presque.

— Dans ce cas, pour nous… ce sera très bref ! Pour les quelques milliers de colons de Hyèra, ça ne changera rien… Pour ceux d’Arcturus, ce sera d’abord la plus épouvantable panique qu’un monde ait jamais connue. Ensuite la mort en gros.

La navette de servitude redescendant maintenant de l’autre côté de la grande arête dorsale de l’YC-10. Le pilote avait pris du champ pour contourner prudemment les deux alvéoles où s’empilait l’explosif nucléaire au fur et à mesure qu’il arrivait.

— Mettre en mouvement cette formidable masse n’est pas un problème en soi, soliloqua soudain Lucio Bratt dont les longs cheveux noirs faisaient comme un casque calamistré sous les spotlights. Le vrai problème est de la mettre en œuvre, elle et sa charge de mort, suffisamment lentement pour qu’elle ne se disperse pas aux quatre coins de l’Univers dans les premières minutes du catapultage !

— Et qu’elle tienne le coup jusqu’à la fin de l’accélération !

Après avoir contourné le bulbe de lympar qui dessinait une immense meurtrière dans la sphère de télépilotage tout à l’avant du Phoenix, la petite navette convergea vers le sas 24 autour duquel la rampe d’approche pulsait sa lueur verdâtre.

— Un appel de Phobos-Oméga, commandant. Pour vous.

Lowie tiqua. Parmi le fatras de messages qui s’échangeaient en permanence entre le grand relais et le Phoenix, les neuf dixièmes étaient à caractère technique et n’intéressaient que les spécialistes travaillant comme des forçats d’un bout à l’autre du monstre qui n’en finissait pas de naître.

— Bien… Passez-le-moi.

— Impossible ! Les modules de liaison n’ont que la fréquence trafic. Cet appel est retransmis par le Phoenix.

— Alors dites à Tamara que nous arrivons… Demandez-lui également de quoi il s’agit.

Brusquement la voix claire de Tamara :

— C’est un appel du Concepteur Hikita, commandant.

— Encore des problèmes ! songea tout haut Lowie. Comme s’il n’y en avait pas déjà assez comme ça.

« Pilote, demandez de quoi il s’agit », renvoya Lowie qui se trouvait hors de portée du micro.

Avec un choc brusque mais unique, les patins du module plaquèrent aux écrans magnétiques.

— Il dit qu’il tient à vous parler personnellement, commandant. Ce serait au sujet d’une liste.

— Bien ! Dites-lui que j’arrive.

En se dessanglant, Lowie ajouta :

— Sûrement encore des types qui se débinent. Si ça continue, on va se retrouver à deux pour piloter ce vaisseau fantôme !

— Oh ! je ne crois pas, reprit Jock. J’ai cru entendre votre off-trans parler d’une liste de personnes qui devaient changer de lieu… ou embarquer quelque part… ou être évacuées.

Yann Lowie eut une crispation de tout le visage. Si violente qu’il en ferma un instant les yeux. Sans mot dire, il se réfugia d’un saut dans les flancs blindés de l’hypernef.

Bratt, ignorant tout du drame auquel pensait Lowie, resta un moment en arrière pour surveiller la fermeture du sas et la libération du module.

Se heurtant aux ouvriers qui se hâtaient dans toutes les coursives, enjambant des écheveaux de câblages et contournant des robots-serviteurs à la démarche syncopée, Lowie gagna la sphère de télépilotage.

— Un appel pour vous, rappela Tamara, la jeune femme qui, sous la férule de l’ingénieur Stanhoak, était responsable des transmissions du Phoenix.

— Je sais.

— Allez-y !

Le visage massif, cuivré, impénétrable de l’Asiatique s’anima sur le minuscule écran du pupitre.

— Commandant, j’ai quelque chose pour vous.

— La liste ?

— Elle vient d’être diffusée. Ils ont fait vite !… Faut dire que Hadès doit commencer à remplir tout leur ciel ! Les premiers vaisseaux viennent d’atteindre le planétoïde et de s’y mettre en orbite. Trois cosmocruisers de la Force, sept YC-10 et un vieux Trident-II. Le H.G.C. a fait un travail fantastique !

Pourquoi parlait-il tant ? Pourquoi le faisait-il attendre ainsi, les nerfs à fleur de peau ? Il savait pourtant combien cette femme comptait pour lui.

— … Le volume des personnes qui vont pouvoir être… Commandant Lowie, avez-vous isolé la communication ?

— Oui ! Oui ! s’énerva Lowie.

Brusquement, il comprit. Un sourire étira ses lèvres. À la manière dont l’impénétrable Asiatique prenait son temps, il ne pouvait que vouloir lui annoncer que Selly O’Noan avait pu prendre place à bord d’un vaisseau…

— Ben… je voulais dire que le volume des personnes qui vont pouvoir être évacuées est passé de deux mille quatre cent cinquante à trois mille six cent trente. Je pense que ce doit être une sorte de fantastique exploit technique. Un peu dans le genre de celui que vous vous préparez à accomplir…

La pommade maintenant ! Lowie, en cet instant, aurait étranglé Hikita. Mais il en était sûr. Si elle allait mourir, il le lui aurait dit brutalement – d’entrée de feu – comme font les hommes entre eux.

— Écoutez…

— Comment s’appelait cette personne que…

— O’Noan ! vociféra Lowie. Selly O’Noan !

— Attendez…

En voyant Lowie s’agiter ainsi dans sa bulle d’isolement, tous ceux qui travaillaient dans la sphère s’étaient retournés, attentifs.

Tout à coup la voix de Hikita, métamorphosée :

— Je ne vois rien, commandant. Mon terminal ne renvoie pas ce nom… Selly O’Noan, vous pouvez épeler ?

La rage au cœur, Yann Lowie s’exécuta.

— Non. Je regrette. Mon terminal est formel. Je ne pense pas que cette personne soit au nombre des futurs… survivants !

Le souffle court, Yann Lowie s’affala sur sa couchette anti-g, s’apercevant qu’il était resté debout devant celle-ci.

— C’est… certain ?

— Absolument. J’ai lu et relu tous les noms. Je suis désolé pour vous… J’espère que vous ne prenez pas ça comme un signe de mauvais augure. Vous n’êtes pas superstitieux au moins ?

Lowie leva les yeux au plafond.

Superstitieux ! Il s’agissait bien de ça…

— Non… non ! Merci d’avoir appelé.

— Restez à l’écoute, j’ai une hyperfréquentielle en cours. Il s’agit de barres de plutonium en provenance d’un tanker qui allait vers Io de Jupiter. Il a dû changer de trajectoire. Ça portera vos réserves de matières fissiles à cent quarante-trois tonnes !

— Entendu…

Le visage s’estompa. L’écran vira au violet. Yann Lowie se prit la tête entre les mains et se recroquevilla sur lui-même, sourd au vacarme qui emplissait la sphère.

Les images les plus folles tourbillonnaient dans son imagination.

Des images lointaines déjà, mais que le temps ne parvenait pas à émousser.

*
* *

Oui, elle s’était arrangée pour le croiser « par hasard », le soir du premier jour, alors qu’il quittait Nils Oklagen. Ils avaient pris un « glisseur » et s’étaient amusés un long moment à filer tantôt sur le sol, tantôt sur les eaux calmes des lacs. Elle l’avait stoppé près d’un pont bossu, entouré d’arbres-disques.

— C’est ici que sont les réservoirs pour la saison chaude.

Elle avait emprunté un étroit sentier qui longeait le bord d’un des lacs. Un long moment ils avaient marché l’un près de l’autre. Mais ce fut elle qui la première avait pris la parole :

— Ainsi je ne saurai jamais pourquoi vous êtes venu sur Hyèra !

Il n’avait rien répondu. Il avait seulement cessé de marcher. Et ils s’étaient retrouvés l’un contre l’autre. Leur premier baiser avait été rapide, furtif, presque maladroit.

Ni effrontée ni farouche, Selly s’était laissé emmener dans le sous-bois. Il avait eu des scrupules. Avait-il le droit alors que d’ici quelques semaines cette même fille…

C’est elle-même qui avait plaqué ses reins aux siens. Alors il avait plongé en elle – lentement d’abord – presque religieusement. Elle n’avait rien dit. Seulement poussé un petit gémissement en se liant plus étroitement à lui. Premières vagues de plaisir ou discret appel ?

Quelques minutes plus tard, le buste renversé en arrière, hoquetant, les yeux chavirés, elle s’était tout offerte. Il se rappelait, tandis qu’il labourait sa chair, la vision de ses seins qui tressautaient dans une danse vieille comme le monde. Quasiment hypnotisé, il en voyait le bout durci monter et descendre au rythme de ses coups de reins.

Longtemps ! Il eût voulu retarder l’instant suprême, celui où le soleil éclate, celui où tout bascule hors du temps dans un même spasme, un même cri émerveillé.

Elle cria la première et s’arc-bouta comme pour s’offrir mieux encore.

Non, elle n’avait pas crié son nom, ni même dit quoi que ce soit lorsqu’elle avait senti le flux de vie brûlante l’inonder. Elle s’était tue, lèvres soudées, paupières soudées comme pour retenir en elle ce plaisir qui la ravageait.

Un instant, tous deux s’étaient tenus en un merveilleux équilibre sur la crête de l’amour. Puis il avait basculé le premier, plongeant de tout son désir dans ce corps dont ses ongles avaient marbré les seins.

Un oiseau-lyre était passé peu après. En les apercevant, il avait fait un brusque crochet. Lui, allongé sur le dos, avait éclaté de rire. Comme ça. Sans raison.

Couchée à ses côtés, elle lui caressait doucement le torse, essayant de reprendre une respiration normale tandis que les derniers frissons de plaisir faisaient encore vibrer son corps moite.

— Tu reviendras ?

— Je ne sais pas.

— Je ne te demande rien, tu sais.

— Oui, bien sûr… Ne parle pas. Ne parle plus. Ne dis rien.

Il avait mis un doigt en travers de ses lèvres. Mais elle voulait savoir. Elle voulait tout savoir.

— Dis… comment sont les autres mondes ?

— Pas mieux que le tien, avait-il répondu tandis qu’il pensait : « Mais eux continueront à vivre. »

— Est-ce vrai que Hyèra est une des plus belles planètes qui soit ? Ou est-ce qu’on dit ça simplement pour se faire plaisir entre nous ?

Il l’avait attirée sur lui.

— En tout cas… c’est une des plus accueillantes !

Ils avaient encore éclaté de rire. Ensuite… eh bien ensuite, le contact de ce corps tiède, frémissant, pesant sur le sien avait rallumé en lui un désir neuf. Elle s’en était vite aperçu…


CHAPITRE V

— Ma parole, mais c’est presque une fuite !

— Pourquoi « presque », commandant ? C’est une fuite ! Ils fichent tous le camp !

Effectivement, à la cadence où tous les ouvriers, techniciens et ingénieurs quittaient le bord, on pouvait se demander s’ils n’agissaient pas comme les rats qui, disait-on, abandonnaient les navires qui allaient sombrer.

Ils passaient le sas l’un après l’autre – en groupe ou isolés – silencieux ou volubiles ; la plupart, gênés, ne jetant qu’un bref sourire contraint à Bratt et Lowie. Seule une femme, une spécialiste de haut niveau de la centrale de cryogénie et d’hibernation, s’arrêta devant eux. Elle était brune – pas trop jolie – mais avec un nez mutin qui lui donnait l’air espiègle. Sans façon elle tendit la main.

— Au revoir, commandant, fit-elle en regardant Lowie droit dans les yeux. Je sais que ce que vous allez tenter n’a jamais été fait…

Quelqu’un qui passait la bouscula sans s’excuser.

— … Mais je sais que vous réussirez. J’en suis sûre.

Lowie sourit.

— C’est chic de dire ça… Comment vous appelez-vous ?

— Summy ! Summy Logan.

— Vous êtes une chic fille, Summy, je n’oublierai pas. Mais vous verrez, je suis certain que tout se passera bien, affirma Lowie avec, dans la voix, une absolue certitude.

Il s’écarta pour laisser passer un flot de spécialistes de la climatisation en survêtement orange vif. Tous semblaient n’avoir qu’une hâte : abandonner le Phoenix.

— Vous allez voir : on va vous faire exploser cette maudite comète ! prophétisa Bratt avec un aplomb délirant. Elle n’aura même pas le temps de comprendre ce qui lui arrive !

La fille partit d’un grand rire et disparut, engloutie dans le sas.

— Attention ! À tous ! Tous les techniciens et ouvriers travaillant à bord : évacuation immédiate. Je répète : évacuation immédiate. Appareillage imminent !

Enfin la longue coursive qui, d’un bout à l’autre du navire, courait le long du pont C fut vide. Déserte. Silencieuse.

Pour la première fois, Bratt et Lowie prirent conscience de leur solitude. Personne ne viendrait jamais à leur secours si besoin était.

Déclenchée de l’extérieur, l’écoutille s’abaissa comme un couperet, isolant définitivement l’équipage réduit du Phoenix du reste du monde des vivants.

— Allons ! Ne restons pas là ! s’exclama Lowie pour chasser l’espèce de gêne qui s’était emparée de lui. À nous de jouer maintenant…

L’un derrière l’autre, ils sautèrent sur le tapis de transfert qui les emporta à grande vitesse vers la sphère.

— Sympa ce qu’elle a dit, cette fille, songea tout haut Lowie. Personne ne l’obligeait à le faire.

— Sûr ! Toujours plus sympa que ces rats qui fichaient le camp comme s’ils avaient le diable aux trousses ! Navrant !

— Faut les comprendre. Avec cent quarante-trois tonnes de plutonium comme oreiller !… À la moindre fissure des containers, nous serions tous irradiés ! J’ai déjà vu une histoire comme ça…

Bratt, qui était superstitieux, croisa vivement deux doigts dans son dos. Lowie, qui avait surpris son geste, se permit un sourire. Il était content de l’avoir comme copilote. Ils s’entendraient bien. Question d’épiderme.

… Évidemment, ce n’était pas comme ce damné Bob Kemp qui accourait du fin fond de l’Univers. Prêt sans doute à faire n’importe quelle folie pour faire oublier la tragédie de l’Ursus et redorer son blason !

Ils franchirent presque ensemble l’écoutille circulaire qui ressemblait un peu à une porte de coffre-fort et permettait d’isoler la sphère du reste de l’hypernef.

D’un coup d’œil, tout en se dirigeant vers leur console de télépilotage, les deux hommes s’assurèrent que tous les membres de l’équipage réduit étaient bien à leur poste.

Tendu, Lowie s’allongea.

— Préchauffage injecteurs un à huit. Lancement gyroscopes. Deux mille huit cents tours sur le T-S. Ouverture des évents. Compensateurs au neutre. Annoncez paré !

*
* *

À une dizaine de kilomètres de là, Hikita tournait pour une fois le dos au grand hologramme de la vallée du Yatsushiro. Par le bulbe de lympar, il pouvait contempler une vaste portion d’espace noir. Au centre de cette immensité d’encre : un long squelette métallique que des centaines de projecteurs rendaient presque lumineux.

Quelle étrange hypernef ! La corolle de son moteur photonique se déployait lentement comme les pétales d’une fleur immense. De part et d’autre de sa coque asymétrique – comme une paire d’écouteurs géants – brillaient les deux masses sous-critiques bourrées de plutonium et dont la brusque collision provoquerait, une nanoseconde plus tard, une déflagration gigantesque.

Une fulgurante douleur plia Hikita en deux. Réprimant un gémissement, il renonça au besoin de casser sous son nez une nouvelle capsule de Booz. Non ! Il voulait être témoin du départ de cette fantastique torpille, cet incroyable vaisseau-suicide habité en cet instant par des hommes qui étaient tout sauf des têtes brûlées !

— Monsieur le Concepteur ? appela une voix de femme.

— Oui ! Qu’est-ce que c’est ?

— Phoenix vient de signaler « Tous paramètres conformes. »

— Merci.

— Voulez-vous dire quelque chose ? reprit celle qui dirigeait les transmissions du grand relais. Vous aviez émis le désir…

— Non. Non, pas maintenant ! Ils ont sûrement autre chose à faire. Je parlerai après l’accélération initiale. Et quelques secondes seulement.

Tout à coup, un chapelet d’éclairs éblouissants fulgurèrent à la « sortie » des propulseurs d’appoint. Très vite une longue flamme bleu pâle, dont le cœur était d’une blancheur quasi insoutenable, s’allongea à l’infini.

L’YC-10 était là. La seconde suivante, elle n’y était plus. Il ne restait plus dans le cosmos obscur qu’une longue traînée de lumière.

Hikita cligna des yeux, chassant l’éblouissement de ce catapultage silencieux, et pensa à Hyèra.

Pour eux, il n’y avait plus rien à faire. Le H.G.C. avait sacrifié Hyèra.

Une nouvelle douleur lui lacéra le poumon gauche. Il tituba vers son bureau et saisit une capsule de Booz.

*
* *

À bord de l’YC-10, oppressé par l’accélération – qui pourtant n’en était qu’à son début – Yann Lowie se sentait peu à peu s’engloutir dans la mousse de sa couchette A.G. Il s’appliquait à respirer posément – lentement – pour lutter contre les premiers vertiges. Sa position allongée et le basculement de sa coquille empêchaient le sang de cesser d’irriguer son cerveau.

Dix secondes ! Depuis dix secondes, les huit tuyères à plasma donnaient tout ce qu’elles « avaient dans le ventre », vaporisant des milliers de carburant-plaquettes.

Lowie – comme chacun des membres de l’équipage – commença à entendre son sang pulser lourdement à ses oreilles. Une irrésistible torpeur lui clouait les paupières, engourdissait chacun de ses sens, tétanisait ses muscles.

Quelque chose – probablement un outil abandonné par quelque technicien de Phobos-Oméga – commença à riper sur le plancher à claire-voie du secteur des senseurs thermiques, traversa toute la sphère et alla s’encastrer avec une violence inouïe contre l’un des échangeurs de la climatisation.

Vingt ! Trente ! Quarante secondes. Une minute…

À quelques centimètres des yeux de Lowie, un chrono à bande de défilement découpait le temps.

« … Pourvu qu’elle tienne ! Pourvu qu’elle tienne !… »

Cette pensée l’obsédait : un découplage d’une des huit tuyères mises en parallèle derrière le photonique, ou pire, l’arrachement d’un des propulseurs à plasma.

Dans ce cas, totalement déséquilibrée, l’YC-10 s’engagerait dans un tourbillon aussi brutal qu’irréversible. Un tourbillon qui ne pouvait s’achever que par la dislocation de l’hypernef et son explosion finale.

« … Par Belpor, elle tient… Elle tient ! » songeait de son côté Bratt qui luttait de toute sa volonté contre la perte de connaissance.

Les structures obliques de la grande sphère de télécontrôle s’étaient mises à se distendre, ou au contraire à se resserrer comme pour l’étouffer. Il avait beau tenter de papilloter des paupières – ce qui lui imposait un incroyable effort – la distorsion s’aggravait de seconde en seconde…

« … On va tous claquer ! » songea-t-il, l’esprit voguant dans une brume de plus en plus épaisse.

Quatre minutes trente !

Le regard de Lowie glissa doucement vers un autre voyant. L’YC-10 parcourait maintenant deux kilomètres seconde.

La stridence du buzzer d’alerte l’électrisa. Exactement ce qu’il redoutait ! Mobilisant toutes ses forces, il balaya sa console d’un regard atone. Un spot pulsait sa venimeuse lumière rouge.

« … Nom d’un chien ! La tuyère six qui lâche… »

Sur un écran courbe, un message venait de plaquer ses lettres fluorescentes :

« Distorsion axe de poussée… »

Presque aussitôt il fut remplacé par un autre : « Vibration niveau deux ! Augmentation. » Lowie clignait des yeux. La tuyère six faisait des siennes. Déjà il pressentait, au tremblotement des aiguilles de quelques cadrans, le drame imminent.

Le buzzer rendit un son plus aigu. Les lettres verdâtres se diluèrent sur l’écran, aussitôt remplacées par d’autres :

« Arrachement de structures métalliques. » Lowie songea en un éclair :

« … Elle fout le camp ! Elle fout le camp ! » Il parvint à avancer un bras jusqu’à ce que son doigt atteigne une touche colorée.

« … La symétrique maintenant ! La symétrique… La deux ! »

Une seconde touche s’éteignit. À l’arrière du vaisseau deux propulseurs d’accélération cessèrent de cracher.

Un instant déséquilibrée, la grande hypernef se stabilisa sur sa nouvelle trajectoire.

… Huit minutes !

Le souffle court, la sueur dégoulinant le long de ses joues, et de là dans la mousse de la couchette anti-g, Yann Lowie vit la bande bleutée qui donnait l’intensité de l’accélération initiale régresser peu à peu, puis se stabiliser aux alentours de 5 g.

— … Com… commandant… commandant ? La voix pâteuse n’était pas identifiable.

— J’écoute.

— Ici… Waxman… On a dévié !… Sept degrés ! On… on a dévié…

— Je sais, Wax… Merci… On ne touche à rien pendant que… (il dut marquer un temps d’arrêt pour récupérer son souffle)… pendant qu’on… que la grosse bête prend son élan…

Douze minutes cinquante. Le bout du tunnel. La fin de l’épreuve.

Chacun à bord, le cerveau pétrifié par la terreur de voir le Phoenix exploser, sentait approcher le temps limite. La vitesse croissait lentement. Trop lentement. Et restait encore bien insuffisante pour foncer à la rencontre d’une comète qui n’avait pas encore atteint le système solaire.

Une nouvelle alerte se déclencha quelques secondes plus tard. Un des gyroscopes de la centrale de navigation par inertie s’emballait et tournait fou.

Yann Lowie passa l’ordre au technicien de le shunter. Celui-ci fut long à réagir. On en était à la seizième minute d’accélération primaire lorsque l’indicateur de tours commença à décroître enfin.

Une goutte de sueur glissa dans l’œil gauche de Yann. Il semblait que la température avait considérablement augmenté pendant l’accélération.

« Buzz ! Buzz ! »

La stridence de l’appel fit cogner le cœur de Lowie.

« … La tuyère trois ! Ben voyons ! Tout fiche le camp… »

Coup d’œil au chrono ! Encore dix minutes à tenir.

Lowie fut tenté de ne rien faire. Attendre ! Jouer à quitte ou double !

Déjà, en déconnectant la 6 et la 2, ils avaient perdu deux g. Ce qui se traduirait, en fin de trajectoire, par une vingtaine d’heures supplémentaires d’attente angoissée. S’il shuntait maintenant la trois, il faudrait en faire autant avec son symétrique, c’est-à-dire le propulseur 7. On allait encore perdre 1 à 2 g…

D’autre part attendre, c’était aussi courir un risque énorme.

— Commandant ! La tuyère trois s’emballe ! cria Bratt dans l’interphone.

— Je sais déchiffrer une console, merci !

— Il faut couper la…

— Assez, Bratt !

— On va sauter !

— Peut-être.

Un silence angoissé. Le bref échange de messages sur le « général » avait été perçu par tous.

Sans raison apparente, un scope de radar explosa sur le plafond courbe. Les débris de lympar tourbillonnèrent comme grêle dans la sphère.

— Radar de proximité, secteur vingt, détruit ! annonça une voix robotique.

Légèrement pâle bien que son visage soit maintenant ruisselant de sueur, Yann Lowie vit le message redouté s’inscrire sur le petit écran des avaries sectorielles :

« Distorsion axe de poussée. Trois degrés. »

Quelques secondes encore, puis :

« Augmentation distorsion. »

Il inspira un grand coup. Non ! Impossible de continuer ainsi. Ils allaient sauter !

« Vibration niveau deux. »

Et puis encore :

« Augmentation vibration. »

Il se mordit les lèvres à s’y incruster les dents. Il restait cinquante secondes à courir. Une misère. Ils avaient presque la vitesse requise maintenant…

« Arrachement de métal. Cantilever 28. Base deux. »

— Par Belpor… le propulseur va emporter son socle et nous transpercer de part en part si on continue à attendre, gémit Lucio Bratt.

Dans la sphère quelqu’un, qui avait dû se brancher sur le « général », poussa un cri aigu. « Arrachement et cisaillement… »

Le buzzer hurlait maintenant. La rage au cœur, Yann Lowie déconnecta simultanément la 3 et la 7.

Dans le noir cosmique, deux des six traînées de lumière que l’hypernef dévidait encore dans son sillage s’éteignirent.

… Plus que dix secondes !

Yann Lowie ferma les yeux. Certes ils ne s’étaient pas éparpillés aux quatre coins du cosmos sous forme de chaleur et de lumière, mais ils n’avaient ni la trajectoire conforme ni la vitesse requise.

En bref, cet étrange engin – conçu sur les abaques des ingénieurs – et à qui on n’avait pas eu le temps de faire subir le moindre essai, n’avait remporté qu’une demi-victoire.

Au moins ne s’était-elle pas éparpillée, c’était déjà ça !…

Subitement les longues flammes bleues régressèrent et s’éteignirent. À l’intérieur de la coque, toute l’impression de vitesse s’abolit. Le premier réflexe de chacun fut de respirer à fond. Ce qu’il n’avait pu faire depuis le début du catapultage.

La voix emplit l’intercom :

— Autorisation de déverrouiller les sphères d’isolement. Chacun rejoint son poste. Contrôle sectoriel. Compte rendu immédiat.

L’un après l’autre, les bulbes transparents s’ouvrirent ; chaque membre de l’équipage, encore un peu flageolant sur ses jambes, regagna son poste. Yann Lowie en fit autant et se massa longuement le visage pour rétablir la circulation du sang. Il se sentait en proie à une incroyable fatigue. Mais cela lui faisait toujours cet effet-là après ce genre d’accélération continue.

— Excusez-moi, commandant… pour tout à l’heure.

Surpris, il lança un regard interrogateur en direction de Bratt, dont les courts cheveux noirs et bouclés étaient collés par la sueur.

— Croyez bien… je n’ai ni perdu les pédales ni voulu commander à votre place… Je redoutais seulement que vous n’ayez glissé dans l’inconscience… Dans ce cas…

— Mais oui, Bratt ! Je sais bien que vous n’avez pas perdu les pédales. En ce qui concerne le reste, vous avez diablement failli avoir raison ! J’étais à moins une de tourner de l’œil !


CHAPITRE VI

Peu à peu l’hypernef, maintenant lancée comme un météore fou en plein espace sidéral, renaissait à la vie. Les douze techniciens restés à bord, ainsi que les quatorze hommes d’équipage, se répandirent à nouveau dans tout le vaisseau pour évaluer les dégâts et procéder aux réparations d’urgence qui s’imposaient.

Vingt minutes plus tard, le checking était achevé.

C’est un Luc Bratt hilare qui revint vers Yann Lowie.

— La grosse bête a tenu le choc ! Elle se porte comme un charme. Enfin presque !

— Étonnant. Ma tête à couper qu’une minute de catapultage de plus et nous terminions tous à califourchon sur les tuyères ! ironisa Lowie en replaçant son serre-tête sur lequel la sueur commençait à sécher.

— Du beau boulot quand même. Moi, je m’attendais à ce que les tripodes nucléaires fichent le camp !

— On aurait eu l’air malin. Je me vois mal en train d’appeler Hikita. « Ici, tout va bien. Le catapultage a parfaitement réussi… Oh ! à propos : un léger incident tout de même. La bombe nous a lâchés en cours de route ! »

Les deux hommes se mirent à rire. Une manière comme une autre de s’exorciser.

Car rien n’était joué. Bien au contraire.

Familièrement, Yann Lowie prit Bratt par le coude.

— Montons à l’astrodôme. Il fait une chaleur de four ici.

Les derniers comptes rendus s’étaient achevés. Deux équipes de techniciens avaient été dirigées vers le pont C et procédaient à un nouveau recalage des gyroscopes.

— Tamara, vous rassemblerez tout l’équipage dans la sphère pour un debriefing ainsi qu’il était prévu.

La jeune femme hocha la tête. Yann Lowie surprit le regard dont l’entourait Lucio Bratt et poussa celui-ci jusqu’à l’entrée du puits antigravifique.

Les deux hommes s’élevèrent rapidement d’une simple poussée du pied.

— Elle vous plaît, n’est-ce pas ?

Suspendu dans le vide à la hauteur de son chef, Bratt fit d’abord celui qui n’avait pas compris puis, vu le froncement de sourcils de Lowie, se jeta à l’eau.

— Oui… C’est idiot, n’est-ce pas ?

— Quand un homme et une femme se plaisent, c’est toujours idiot, marmonna Lowie, le visage sombre. Et pourtant, c’est toujours ainsi que ça se passe.

Ils prirent pied au niveau du pont supérieur et pénétrèrent de nouveau dans le champ de gravitation artificiel. À cet endroit, placé en superstructure de l’hypernef, sévissait en permanence un froid de loup.

Yann Lowie ne put s’empêcher de frissonner, la tête d’un seul coup pleine de mauvais pressentiments.

— Je… eh bien vous savez, commandant, Tamara et moi pensons que c’est une merveilleuse… aventure. Non, plutôt une merveilleuse épreuve que nous vivons ensemble. Et nous pensons aussi que…

Lowie, qui venait de voir le visage de Selly O’Noan déformé par la suffocation éclater dans sa mémoire, se retourna avec une violence qui le surprit lui-même.

— Oui. Eh bien ! fichez-lui la paix à cette Tamara ! J’ai besoin ici d’une responsable des Spacecoms et d’un second. Pas de deux tourterelles en train de roucouler. Compris ?

Sous la violence de la repartie, Bratt, sidéré, fit un pas en arrière.

— Euh… eh bien… mais naturellement, commandant. Il n’a jamais été dans mes intentions de…

— Heureux de vous l’entendre dire ! Si jamais je vous vois mettre les pattes sur elle, je vous destitue ! C’est de votre cerveau dont j’ai besoin, de tout votre cerveau ! Vous m’entendez, Bratt ?

« … Pas possible, il devient fou ! songea Lucio Bratt », atterré par la brusque flambée de haine qui, un instant, avait transfiguré son chef.

— Compris, commandant ! Il ne se passera rien. Vous pouvez compter sur moi.

Ils s’approchèrent du grand bulbe blindé. Le cosmos leur apparut dans toute sa mortelle beauté et dans la magnificence de ses couleurs irréelles. Bien qu’habitué à ce genre de spectacle, Yann Lowie en eut un instant le souffle coupé. Le soleil lointain se boursouflait d’une étrange chevelure gazeuse et sa brillance faisait ruisseler les anneaux glacés de Saturne de couleurs inconnues.

— Hum ! Fameuse éruption solaire, diagnostiqua Lowie d’un ton redevenu normal. Ça ne va pas améliorer nos communications !

Bratt scrutait le vide, à la recherche de la minuscule virgule nacrée qu’ils allaient tenter de torpiller. Mais Jupiter, dont l’YC-10 allait se servir pour courber sa trajectoire, semblait quelque énorme monde verdâtre et rouge qui dévorait tout le néant.

— Je peux vous poser une question, commandant ?

Lowie, qui bras croisés derrière le dos scrutait le noir cosmique sachant qu’ils étaient encore bien trop éloignés pour distinguer Hadès du fourmillement d’étoiles, hocha simplement la tête.

— Bien sûr, Bratt ! Bien sûr…

Comme il avait discerné une ombre de crainte – et de rancœur aussi – dans la voix de son second, il ajouta avec un bon sourire :

— Vous êtes bien cérémonieux d’un seul coup !… (Il se frappa la tête)… Ah ! je vois. Écoutez, Bratt, oubliez ce que je vous ai dit tout à l’heure… ou plutôt non, n’oubliez rien et laissez tomber cette femme pendant tout le temps de la trajectoire… Oui, je sais : je n’aurais pas dû, tout à l’heure, vous dire ça si violemment.

— Vous en aviez le droit ! riposta Bratt en plantant le feu d’un regard flamboyant de colère mal contenue dans les yeux de son chef.

— Bien sûr que j’en ai le droit ! Le chef a tous les droits. Sauf un. Celui de se tromper ! Et je me suis trompé dans la manière de vous… disons de vous mettre en garde ! Cette question, Bratt ?

— Commandant… si pour une raison ou pour une autre, mettons un de ces impondérables qui surgissent toujours quand tout paraît calculé au micropoil…

— Au fait ! Au fait !

Bratt se balança d’un pied sur l’autre, près du vidéotélescope.

— Si nous ne pouvions évacuer le Phoenix, êtes-vous décidé à… aller jusqu’au bout ?

— Vous voulez dire jusqu’à l’explosion ?

— C’était ce que je voulais dire !

— Soyez rassuré, Bratt ! Je n’y suis pas du tout décidé… J’en ai seulement reçu l’ordre ! Rassuré, maintenant ?

— Pas exactement, non !

Lowie fit un pas de côté et posa familièrement sa main sur l’épaule de son second.

— Allons ! Tout se passera très bien. Je connais Bob Kemp. Il est idiot, borné, vantard, lèche-bottes et tout ce qu’on veut. Mais il sera là, avec son Andréa ! En pièces détachées s’il le faut.

— Vous ne l’aimez pas ?

— Ne vous occupez pas de ça. C’est une question strictement personnelle. Bob Kemp sera là…

Un appel détourna l’attention des deux hommes :

— Le commandant ! Le commandant !

La voix douce et chaude de Tamara.

Lowie s’approcha d’une des grilles d’interphone encastrée dans la cloison.

— Oui, j’écoute !

— Tout le monde est rassemblé.

— Bien… J’arrive !

Il marcha vers l’ouverture béante du puits antigravifique.

— Vous verrez, second, cette opération est montée par le H.G.C. comme une véritable horloge ! Tout va se passer à merveille.

Il fit un pas en avant et se repoussa des deux mains sur le plafond tapissé de tubulures dès qu’il se sentit « flotter » en apesanteur.

Les vingt-six hommes et femmes qui restaient à bord de l’YC-10 s’étaient assis sur les différentes plates-formes circulaires qui s’étageaient jusqu’au sommet de la sphère.

Yann Lowie marcha jusqu’à sa console et s’y appuya.

— Je ne suis pas très doué pour les discours. Celui-ci sera donc des plus brefs. L’accélération initiale a été réalisée à quatre-vingt-huit pour cent. C’est suffisant pour donner le « feu vert » à la seconde phase de la trajectoire. Comme vous le savez, cette phase ; purement balistique, va durer vingt-sept « jours ». Comme vous le savez aussi, il n’y a pas à bord suffisamment d’oxygène pour nous tous. Et c’est pourquoi chacun de nous devra se soumettre au processus de ralentissement cérébral sous la surveillance médicale des professeurs Kriller et Morgan.

Lowie contempla l’ensemble de son auditoire. Tous étaient terriblement attentifs. Il n’avait encore rien dit là que les autres ne sachent déjà. C’était maintenant qu’ils l’attendaient.

— Au vingt-huitième « jour », vous tous reprendrez votre poste au réveil de la pseudohibernation cryogénique. Une autre YC-10, l’Andréa, commandant Bob Kemp, nous apportera douze tonnes de plutonium supplémentaires. Nous commencerons aussitôt le transbordement des techniciens au fur et à mesure que leur présence ne sera plus nécessaire à bord du Phoenix. Je fixerai moi-même l’ordre d’évacuation.

Il marqua un temps d’arrêt. Un long murmure parcourait l’assemblée.

— Il est évident que nous serons alors extrêmement proches de Hadès. Les derniers à rester à bord seront bien naturellement les atomiciens responsables de la jonction des deux masses sous-critiques. Et moi-même, bien sûr ! Quelques minutes avant l’explosion, l’Andréa « fera un 180 » et s’éloignera du point zéro.

Yann Lowie se tut un instant, puis demanda, abrupt :

— Des questions ?

Trapp, l’ingénieur du propulseur photonique, se leva.

— Moi, commandant. Une seule, celle que tout le monde se pose : et si l’Andréa n’est pas là ?

— Elle y sera !

— Je répète la question, commandant. Et si elle n’est pas là au moment voulu ? insista Murdoch, l’un des atomiciens.

— Oui ! clama une jeune femme dont la tunique de cabine jaune vif à soutache noire attestait son appartenance au personnel de la climatisation. On dit que vous avez reçu des instructions secrètes si ce cas se présente.

— Écoutez-moi ! renvoya Yann Lowie en levant deux mains apaisantes. Si j’avais reçu des instructions secrètes, je ne les dévoilerais pas : ce que vous me demandez de faire ! Mais rassurez-vous, je n’ai reçu aucune instruction de quelque sorte que ce soit. Une question à mon tour, miss Wanga. Combien y a-t-il d’humains dans les colonies d’Arcturus ?

Elle chercha un chiffre. Il la prit de vitesse :

— Environ trente millions ! Combien sommes-nous ici ?

— Euh… vingt-six… vingt-sept ?

— Eh bien ceci me tient lieu d’instruction secrète. D’autres questions ? Personne ne bougea. La réponse, de Lowie avait glacé l’assemblée.

— Pas d’autres questions ! Eh bien, dans ce cas, il ne me reste qu’à nous souhaiter bonne chance à tous !

Bratt et Lowie regardèrent chacun prendre la direction du tunnel de transfert, dans un silence tendu. Pas un homme, pas une femme à bord du Phoenix n’avait été volontaire pour cette terrifiante mission. Le temps pressait trop pour qu’on écrème tous les relais à la recherche d’hypothétiques têtes brûlées !

Alors bien sûr…


CHAPITRE VII

— Tout ne s’est pas passé exactement comme nous l’attendions… Oui, il est en réanimation… Non, c’est absolument incompréhensible : de toute façon, on était prévenu… On était tous prévenu… Oui, il y aura des pertes, c’est certain… c’est déjà un miracle que nous soyons encore vivants… Un miracle ! Un vrai miracle !

Un miracle…

L’idée flotta un long moment, tournoya dans le néant, prit corps, s’éloigna, revint, obsédante, lancinante…

Être vivant… vivre… Re-vivre ! Oui, c’était cela, il revivait. Il n’était plus une entité mystérieuse qui dérivait dans le néant infini, mais un esprit, un esprit qui d’un seul coup venait de rejoindre un corps. De nouveau il pesait.

Il existait…

Yann Lowie éprouva soudain l’irrésistible envie de respirer, de bouger, d’être enfin. Son premier geste conscient fut sans doute d’inspirer follement cet air dont il était privé depuis une éternité. Le second fut assurément d’entrouvrir une paupière.

— … Il se réveille. Débranchez l’encéphalogramme. Sa courbe est conforme…

Il discerna vaguement une ombre qui s’éloignait. Il ne sut jamais que cet homme, une seringue à la main, avait reçu l’atroce mais inévitable mission de lui faire une injection mortelle si quelque lésion avait été découverte dans son cerveau. Tout commandant de bord qu’il était.

— … Coupez l’assistance cardiaque, il n’en a plus besoin… Il n’y a qu’à le laisser maintenant, il revient à lui… Passons au numéro quinze…

— Attention ! Attention ! Le douze vient d’entrer en détresse respiratoire… je dis en détresse respiratoire…

En entendant ce message, et par simple réflexe, Yann Lowie inspira de nouveau. Il sentit avec une sorte d’euphorie l’air tiède et salvateur emplir ses poumons, l’inonder d’une vie nouvelle et chasser de son cerveau les derniers effluves du coma.

En même temps il fut possédé du besoin impérieux de faire un mouvement. N’importe lequel ! Pourvu qu’il se prouve qu’il était bien vivant, qu’il était né une seconde fois.

Il se redressa. Immédiatement tout chavira devant ses yeux, et les lignes géométriques des cloisons, et les spots fluorescents qui clignotaient çà et là, et les hommes en tunique bleu pâle immaculée qui se mouvaient dans l’étrange cylindre de métal.

— … Pas si vite ! Pas si vite ! Ne vous levez pas d’un seul coup, vous ne tiendriez pas sur vos jambes…

Lowie leva les yeux et croisa le doux regard d’une jeune femme qui, un appareil d’analyse intracorporelle à la main, épiait les moindres signaux de son corps.

— Vous…

Il se racla la gorge. Quelle étrange voix ! À croire qu’il réapprenait à prononcer les sons.

— Vous… êêêtes bienn deeeeebout… vous !

— Le réveil du personnel de réanimation a été programmé une heure avant le vôtre… Asseyez-vous maintenant.

Graduellement, comme si, après avoir retrouvé l’usage de ses sens, il reprenait laborieusement celui de ses membres, Yann Lowie agrippa des deux mains une barre située juste au-dessus de son sarcophage et se redressa à demi.

— Ça va ?

Il porta la main à son front et le sentit gluant. Était-ce de la sueur ? Sa peau était encore glacée.

— Juste une nausée… mais ça va… ça va mieux…

— Tous vos paramètres biochimiques sont conformes. Vous allez voir : tout ira bien… Ce n’est qu’un mauvais moment à passer.

L’un des côtés du sarcophage bascula et Lowie posa une jambe sur le sol. Il tituba quelques instants, accroché au cylindre de métal dans lequel il avait été rappelé à la vie et osa faire quelques pas, redécouvrant avec une sorte de stupeur mêlée d’effroi l’endroit dans lequel il se trouvait.

Alors les lumières, les spots, les écrans prirent soudain une signification précise pour lui, exactement à l’instant où revenait sa mémoire. Oui, ce lieu, il le connaissait : il se trouvait dans la chambre d’hibernation du Phoenix. Oui, il avait été l’un des malchanceux à être choisis pour cette étrange expédition-suicide !

Il porta la main à son visage et le sentit soyeux d’une barbe épaisse. Certes pas une barbe de vieillard, mais simplement celle qui avait dû pousser avant que son flux de survie n’ait atteint l’extrême ralenti dans le sarcophage cryogénique.

Avec un rien d’effroi, il fit quelques pas. Rien ne semblait avoir changé dans la salle de réanimation située au centre de l’hypernef. Rien, tous les sarcophages étaient là et les lumières posthypnotiques pulsaient leur inquiétante lueur verdâtre au-dessus de ces cercueils qui n’en étaient pas. Le personnel de réanimation allait de sarcophage en sarcophage comme des abeilles d’une alvéole à l’autre.

— … Attention ici ! Le dix-huit ! Professeur Kriller, venez voir !

Lowie, qui s’appuyait à la cloison pour laisser passer un éblouissement, reconnut Kriller à son air de vieux fakir courroucé. Il se dirigeait d’un pas extraordinairement alerte en dépit de son âge vers un sarcophage près duquel venait de l’appeler une des infirmières. Lowie le vit se pencher au-dessus d’un oscillographe et étudier longuement la dizaine de paramètres que celui-ci synthétisait sous forme de tracés brisés ou sinueux.

— Distorsion, n’est-ce pas ?

— Oui… au niveau du cortex.

L’infirmière recula d’un pas.

— On pourrait…

— Non ! On ne pourrait pas…

— Alors ?

— Injection létale ! Appelez Morgan.

Un peu pâle, la jeune femme acquiesça et chercha des yeux l’assistant qui, lui aussi, allait de sarcophage en sarcophage en attendant qu’on ait besoin de ses « services ».

Lowie détourna les yeux. Ce qu’il voyait était atroce. Cela avait d’ailleurs fait l’objet d’interminables symposiums secrets sur Phobos-Oméga. Cette euthanasie – il fallait bien donner un nom à ces « crimes » – n’était justifiable ni du point de vue philosophique ni du point de vue religieux pour ceux qui avaient une religion. Elle n’était justifiable que pour la mission du Phoenix…

Il n’en demeurait pas moins que celui qui donnait la mort – tout médecin qu’il était – n’en était pas moins un meurtrier.

Avec la bénédiction de ses semblables. De tout l’équipage du vaisseau – de ses chefs restés sur Terre – et même des victimes inconscientes qui avaient été averties de ce risque au départ…

Un crime parfait en quelque sorte.

Lowie vit l’homme intercepter le signal de l’infirmière, prendre un petit container de pralon qu’il avait l’air de serrer précieusement sur lui et s’approcher en se dandinant légèrement du sarcophage cryogénique où celui qui était en « phase de réveil » ne serait plus « tout à fait comme avant »…

La mission du Phoenix ne pouvait se permettre aucune erreur. Et surtout pas celle de s’alourdir avec des handicapés mentaux.

Lowie s’enfuit presque de la salle où régnait encore une température glaciale. Il dépassa la sphère blindée de cosmonavigation qui avait assuré pendant vingt-sept jours la seconde accélération et la survie du Phoenix et croisa deux techniciens des ordinateurs qui transportaient des quartz-mémoires. Tous deux avaient l’air effarés :

— Tu te rends compte que nous avons fait six manœuvres de déroutement automatique pour éviter des aérolithes surgis d’on ne sait où ? disait l’un.

— On a même encaissé une accélération de trois g pendant vingt heures, continuait l’autre d’un ton excité.

Leurs voix se perdirent jusqu’à devenir inaudibles au fur et à mesure qu’ils s’éloignaient vers la zone du propulseur photonique.

Lowie hocha la tête. Il savait que, dans les heures à venir, il allait apprendre par le menu les moindres détails de ce qui s’était passé pendant cette « absence » de vingt-sept jours.

Il saurait bien plus encore. Il connaîtrait avec exactitude si Phoenix, ayant raté sa cible, était à jamais perdu dans le monde noir de l’immensité intergalactique, ou si au contraire il s’approchait de la comète folle, but ultime de leur incroyable entreprise.

Toutes ces idées le hantaient lorsqu’il déboucha dans la grande sphère de télécontrôle.

— Bonjour, Jones ; heureux de vous voir !

Lowie tendit la main au colosse noir. Celui-ci lui décocha un sourire épanoui.

— Tout le monde arrive… Tout le monde arrive… On va bientôt se marcher dessus ici ! grasseya-t-il de sa formidable voix de basse.

Yann Lowie acquiesça. Le réveil du navicontrôleur Jones avait dû être programmé quelques minutes avant le sien, ce qui faisait qu’il était déjà à son poste. Et sans doute n’avait-il pas eu le temps de voir ce qu’il avait vu lui, dans la salle de « réa » !

— Vous avez une de ces barbes…

— Ah ! vous aimeriez bien en faire autant, pas vrai ? Est-ce que le lieutenant Bratt est déjà arrivé ?

— Il a été le premier dont le réveil a été programmé après celui de l’équipe de « réa ». Vous pensez ! Il est monté ici quatre à quatre.

Ce qui était une boutade, car on n’avait jamais vu d’escalier dans une hypernef où l’on avait justement toutes les peines du monde à recréer un semblant de pesanteur.

— Merci, Jones…

Lowie continua son chemin vers le premier niveau : celui des transmissions. Bien sûr, personne. Aucun émetteur ici n’était plus en fonction et il n’entendait pas leur bruissement habituel et rassurant.

Lowie fit encore quelques pas. La grande sphère de télécontrôle se réveillait après vingt-sept jours d’un silence ininterrompu. Des chefs d’équipe faisaient l’appel de leurs techniciens. Des voix s’entrecroisaient. Çà et là, des cadrans et des scopes se remettaient à vivre.

Il s’approchait du secteur des contrôleurs d’attitude lorsqu’il sentit un regard peser sur lui, presque physiquement. Il se retourna. Enfermé sous sa bulle transparente, Voldar lui adressa une grimace qu’il trouva sinistre.

Voldar était le cosmonavigateur du Phoenix. Il s’était rendu célèbre en se frayant un passage avec un Trident-IV à travers la ceinture d’astéroïdes entourant Canopus pour rallier – et sauver – tout l’équipage moribond d’une plateforme sidérale que ses propulseurs de stabilisation déréglés faisaient tournoyer follement parmi les dangereux débris cosmiques. Pour faire cela, il fallait une inconscience folle ou un certain génie de la trajectographie.

Quand on connaissait mieux Voldar, alors on savait qu’il ne pouvait s’agir que du génie. Et c’était pourquoi l’interception de Hadès reposait sur ses seules épaules.

— … C.B.S. sur on. Booster ! Stabilisation gyro 4-8-16. Niveau II. Contrôle thermique. Préchauffage admission tuyères quatre…

Tandis que les ordres fusaient dans le cerveau métallique du Phoenix, Lowie continuait son chemin. Il éprouvait une certaine gêne respiratoire et d’intenses douleurs au niveau des poumons. Mais il savait que cela n’était qu’une des conséquences secondaires d’une hibernation poussée aux limites extrêmes de ce que pouvait supporter un corps humain.

— … Trace d’un micro-impact de météorite pont C, secteur 2. La soute B est entièrement dépressurisée. Faites le point du matériel endommagé… L’échangeur thermique pont C, secteur 6, ne se rallume pas. Température soute : moins cent soixante… Okay ! Passez sur auxiliaire. Isolez le circuit…

Lowie s’immobilisa devant la carte holographique du ciel.

Toutes ces étoiles nouvelles ne lui disaient rien. Et leur symbole lui était inconnu. Il resta là un moment, comme fasciné par le petit spot qui matérialisait le déplacement du gigantesque vaisseau dans le vide intergalactique. Son esprit, sa raison, sa logique humaine refusaient d’admettre que pendant vingt-sept jours consécutifs il n’avait été qu’un corps sans vie.

— On rêve, commandant ?

Il se retourna. Bratt lui faisait face. Il s’était approché sans bruit tout en répondant au transvox à un message de routine.

— On essaie seulement de réaliser !

Curieusement, aucun sourire ne vint dérider la grosse face noiraude de Bratt.

D’un coup, il faillit lancer la question qui lui brûlait les lèvres : « Sommes-nous sur la bonne trajectoire, commandant ? Allons-nous survivre ? Que s’est-il passé pendant ces vingt-sept jours ? »

Mais il se tut. Lowie ferait une communication officielle dès que tout l’équipage aurait rejoint son poste ; ce qui était loin d’être le cas si l’on en jugeait par les allées et venues au niveau des deux tunnels de transfert.

Et puis ce n’était pas à lui de poser la question…

Ivre de l’impatience de savoir enfin, il s’éloigna vers le compartiment « OPS », son fief.

Un voyant rouge clignotait, pulsant une lumière méchante près d’une console en demi-lune. Lowie effaça de la paume la lueur vermillon.

— J’écoute.

Une voix de femme.

— Je voudrais parler au commandant…

— C’est lui-même.

— Le professeur Morgan voudrait vous voir de toute urgence. Il se trouve…

— Je sais bien où il se trouve… Bon sang… ne me dites pas… Stanhoak ?

— Venez vite.

La communication s’interrompit précipitamment et Lowie resta un instant trop affolé pour pouvoir seulement quitter des yeux le voyant d’appel maintenant éteint.

Il dévala la rampe qui menait au fond de la sphère, sauta dans le tunnel de transfert et continua à courir, la tête déjà pleine d’éblouissements dus à la sous-oxygénation. Il bouscula quatre techniciens qui marchaient comme des somnambules – à peine lucides encore – et déboucha enfin, hors d’haleine, dans la salle de « réa ».

Deux hommes hagards sortaient des sarcophages rouges. Des infirmières les aidaient à faire leurs premiers pas. Morgan et Kriller étaient penchés tous deux sur leur oscillateur de mort.

Il courut vers eux.

— … Correct ! Réanimation pour celui-là, et…

Le professeur Morgan découvrit Lowie qui soufflait comme un phoque juste derrière lui. Son visage se ferma aussitôt tandis que Kriller s’éloignait à l’appel d’une infirmière.

— … Professeur, c’est… Stanhoak ?

Morgan haussa un sourcil. Lowie, vibrant d’anxiété, faillit lui sauter à la gorge.

— C’est incompréhensible.

— Où est-il ? Où est-il, je veux le voir !

— Vous avez tort, commandant.

— J’ai dit : je veux le voir ! hurla ce dernier.

— Nous ne savons pas exactement ce qui a pu se produire… Venez avec moi.

Ils s’avancèrent tous deux parmi les rangées de sarcophages, les uns déjà vides, les autres encore occupés par leur gangue de plasma vital dans laquelle se devinait la silhouette d’un corps immergé.

— C’est ici, murmura le professeur Morgan en s’arrêtant au bout d’une suite de sarcophages.

— Mais… le plasma ?

— Oui. On n’a touché à rien. C’est inexplicable. Nous avons quatre autres cas similaires.

Le cœur au bord des lèvres, Lowie se pencha. Il faillit hurler.

Au fond du plasma semi-liquide ne reposait plus qu’un squelette ricanant.

— Stanhoak ! appela-t-il d’une voix rauque.

Il étreignit les bords souples du sarcophage comme si ses doigts crispés avaient pu rappeler à la vie celui qui depuis longtemps n’existait plus. Et toujours ce sourire – figé – atroce.

— Mais pourquoi ? Hein, pourquoi ? coassa-t-il, livide.

Morgan haussa les épaules et entraîna doucement mais fermement Lowie à l’écart.

— Défaillance mécanique du système cryogénique. Je ne vois rien d’autre, répondit-il d’une voix prudente. Ça s’est passé au septième jour…

Abasourdi, Lowie ne bougeait pas, incapable d’un seul mouvement.

— C’était sur lui que reposaient toutes les liaisons radio du bord. Il était aussi nécessaire à la vie de l’hypernef que l’air que nous respirons !…


CHAPITRE VIII

21 juin 2014 – Hyèra – Secteur des viviers sud.

 

— Allons, ne restez pas là ! Non, ne regardez pas ça ! Ça ne sert à rien, vous le savez bien !

La jeune femme resta immobile, les yeux fixés sur l’horizon bleu. Une épaisse colonne de vapeur nacrée ressemblait, près des hangars, à quelque gros cumulus terrien posé à même le sol herbu.

Le grondement de tonnerre du Shuttle en phase d’accélération n’était pas encore arrivé jusqu’à elle.

— C’était la dernière, n’est-ce pas ?

Le vieux Nils Oklagen passa la main sur son crâne chauve et inclina la tête, fixant le petit point argenté qui s’échappait du nuage.

— Oui… ce sont les trente derniers.

La jeune femme se leva et tourna vers Nils le regard effrayé de ses yeux turquoise.

— Est-ce que ça va être long ?

Elle pointait un doigt vers un ciel qui peu à peu virait du bleu sombre au jaune sale. Quelques jours plus tôt, la comète avait, dans sa trajectoire mortelle et silencieuse, balafré le ciel de Hyèra de son sillage de mort.

Les premiers mouvements de panique – disait-on – avaient eu lieu au spatioport. Les six Gardes Noirs avaient même dû tirer. Mais que ne disait-on pas ? Ils étaient tous fous là-bas !

Nils Oklagen avait très bien perçu le trémolo dans la voix de Selly O’Noan. Il savait qu’elle avait peur, bien plus que lui encore. Mais personne au monde ne pouvait répondre à cette question… Non. Personne.

C’était la première fois qu’un tel drame frappait l’humanité. Bien sûr, les probabilités de rencontre entre la planète Terre et une comète étaient quasi nulles à l’échelle du temps.

Mais depuis que le genre humain avait essaimé dans tout l’Univers, les « probabilités », comme on disait pudiquement, avaient considérablement varié.

— Je ne sais pas. Je ne sais rien… Peut-être.

Le vieil homme ferma les yeux, ébloui par la lumière anormale du ciel jaune et surtout pour ne plus voir la longue traînée du Shuttle évacuant les derniers hommes et les dernières femmes de « la Liste ».

Ils entendirent des cris, et même la détonation sourde d’une arme. Là-bas, près du minuscule spatioport, quelque chose s’était mis à flamber, dégageant une venimeuse fumée noire.

— Venez. Ne restons pas là !

Il saisit la jeune femme par le bras et l’entraîna sur les bords du vivier. Parfois un shtar sortait la tête hors de l’eau et les considérait un moment avant de replonger en une molle ondulation de son cou de grand saurien.

— Pourquoi ? Là ou ailleurs…

— Vous êtes naïve ! N’entendez-vous pas ces hurlements ?

— Qu’est-ce que c’est ?

Nils Oklagen haussa ses épaules décharnées.

— La peur transforme l’homme en bête !… Les esprits les plus faibles se sont mis dans la tête qu’il leur fallait connaître en quelques jours tout ce qu’ils n’avaient pas pu vivre. Alors ils cassent tout. Ils ne pillent même pas, à quoi bon ? Ils brûlent. Une manière de s’enivrer, de s’oublier soi-même.

Il ajouta plus bas.

— Ils violent aussi… C’est peut-être le dernier luxe qui leur reste.

Elle frémit et sa main se referma sur le bras décharné de Nils Oklagen.

— C’est terrifiant, n’est-ce pas ?

— Tout cela n’aura qu’un temps. Après ce sera le grand silence. Même les végétaux disparaîtront. Il ne restera rien… un désert minéral. Un souvenir…

Ils perçurent tout à coup le bruit d’une galopade derrière eux. Nils fit un pas de côté pour quitter le sentier qui longeait les rives du vivier. Un Garde Noir, la figure en sang, boitant bas, essayait d’échapper à une meute de colons surexcités. La plupart étaient armés de haches, les autres de gourdins. Tous étaient ivres.

— Baissez-vous ! Baissez-vous !

Nils Oklagen pesa sur l’épaule de la jeune femme. Tous deux s’accroupirent dans les fourrés bleus.

La meute des poursuivants passa en trombe à leur hauteur, hurlant des imprécations. Le Garde n’avait aucune chance. Seul l’instinct de survie le poussait encore à fuir.

Il fut rattrapé sur le quai où autrefois s’étaient amarrés les glisseurs de pêche au shtar.

— Non ! Non ! hurla-t-il. Je ne veux pas mourir, je ne veux…

— Laissez-le-moi ! Laissez-le-moi ! vociférait une voix avinée. Il est pour moi !

La foule des déments s’écarta devant un colosse qui s’ouvrait son chemin du manche de sa hache. Deux hommes dépoitraillés paralysaient le Garde Noir en lui tenant les deux bras écartés.

Un instant, ils furent face à face. L’homme à la hache ricanait, jouissant de l’instant, savourant la terreur qui luisait dans les pupilles dilatées du Garde blessé.

— Allez, vas-y, Kerdan ! Vas-y, Kerdan ! Fends-le en deux ! Vas-y ! hurlait la meute assoiffée de sang.

Le géant recula de deux pas, leva pesamment sa cognée et l’abattit avec un han de bûcheron. Le Garde poussa un long hurlement.

Accroupie dans le buisson, Selly O’Noan sentit la main du vieil homme plaquer à ses lèvres. Sûr qu’elle avait hurlé elle aussi. Sans s’en rendre compte.

Un concert d’exclamations et de rires. Incrédules, les deux fugitifs virent le colosse reculer de nouveau. Oui, c’était un jeu. Un horrible jeu. Faire semblant de tuer…

— Ne regardez pas, Selly ! Ne regardez pas ça !

Épouvanté, le Garde s’était mis à supplier. Il avait voulu se jeter à genoux, mais les autres l’avaient relevé à la force du poignet.

— Ah ! ah ! L’autorité n’est pas toujours du même côté, hein ?

— Je vous en supplie ; non, je vous en supplie…

— Vas-y, Kerdan ! Maintenant ! Vas-y ! Fais taire ce braillard ! Qu’on en finisse…

Le tueur recula de nouveau. L’inhumaine fixité de son regard ainsi que les tics qui brusquement agitaient son visage de brute firent comprendre au malheureux que cette fois le « jeu » était fini.

La hache s’éleva. Les deux mains au-dessus de sa tête, l’homme eut un mauvais sourire. Brusquement il abattit le fer tranchant.

D’un sursaut instinctif, le Garde fit un saut de côté, rassemblant toutes ses forces pour échapper à l’emprise de ceux qui l’écartelaient. Le fer effleura la tête et s’enfonça au défaut de l’épaule avec un horrible bruit sourd. Le hurlement d’agonie du Garde fut couvert par les rugissements de joie des forcenés. Ils lâchèrent le cadavre que des spasmes secouaient encore.

— Bien, Kerdan ! Magnifique ! Un coup formidable !

— Allons en chercher un autre ! Allons en chercher un autre ! hurla une voix hystérique.

— Aidez-moi à soulever ce gros porc ! Aidez-moi à soulever ce chien !

Dans les buissons, Selly O’Noan, qui sanglotait convulsivement, ne put empêcher une nausée de la tordre face au sol lorsqu’elle entendit le bruit du cadavre touchant la surface du vivier.

— Non ! Non… Oh ! non ! Ce n’est pas possible. Pourquoi ? Mais pourquoi ? N’est-ce déjà pas assez horrible d’être tous obligés de mourir dans les prochaines heures ?

Sans bouger, le vieux Nils Oklagen regarda la meute des loups errants repartir en hurlant, cherchant une nouvelle distraction pour leur cerveau malade. Ils se répandirent dans les bâtiments de la petite station de pompage des viviers supérieurs. Presque aussitôt, on entendit le bruit cristallin des baies vitrées pulvérisées. Les premières flammes jaillirent quelques minutes plus tard.

— Mais… mais pourquoi font-ils ça ? sanglota Selly O’Noan.

— Pour s’étourdir, oublier qu’ils ont peur. Venez, ne restons pas là !

Ils s’enfoncèrent dans la forêt des arbres-disques que le vent tiède faisait mugir comme une corne de brume. Selly n’avait pas vu le fer de la hache lacérant le malheureux Garde Noir jusqu’au milieu du thorax. Elle avait détourné la tête bien avant. Mais il lui semblait que jamais elle n’oublierait le sinistre « plouf » du corps encore pantelant plongeant dans l’horrible vivier parmi les rires et les insultes de ses tortionnaires.

Ils parvinrent près des immenses cuves des citernes qui, en saison chaude, permettaient de pallier l’assèchement des viviers supérieurs. Il n’y avait personne. Une vingtaine de shtars, emmêlés comme un nœud de vipères, chauffaient leur corps ocellé dans les rayons d’un soleil qui se voilait de plus en plus. Lorsque Nils et Selly débouchèrent du bois, ils levèrent l’extrémité de leur corps de reptile et poussèrent un long gémissement d’alerte. Quelques-uns, se détachant de la masse mouvante, replongèrent prudemment dans les eaux troubles du vivier.

— Ce n’est pas juste !

Nils se retourna, interloqué. Selly montrait du doigt ce qui restait du sillage du Shuttle maintenant invisible et que le vent d’altitude achevait d’effilocher.

— Qu’est-ce qui n’est pas juste ?

— Tout ! Pourquoi certains s’échappent ? D’autres pas ? Pourquoi les hommes deviennent fous ? Je voudrais bien savoir qui a fait cette soi-disant liste.

Nils était venu dans cette grande clairière car il avait trouvé que c’était un bel endroit pour y mourir. Il y avait tout ce qu’il aimait : une pièce d’eau calme dans laquelle se mirait une magnifique forêt au feuillage bruissant et un ciel magnifique lui aussi, dont il suffisait bien sûr d’oublier la vilaine et nouvelle teinte jaune.

— Ce n’est pas une « soi-disant » liste. Elle a vraiment existé. Ceux qu’elle désignait ont été secrètement cueillis chez eux par les Gardes Noirs.

— Mais qui a fait cette liste ? Qui s’est arrogé le droit de choisir ? De condamner les uns et de sauver les autres ?

— Moi.

Selly O’Noan arqua les sourcils. Un air de stupéfaction profonde se peignait sur son visage aux traits réguliers.

— … Oh ! je sais ce que vous allez dire, Selly. De quel droit ? Eh bien, cette question, je n’y répondrai jamais. J’ai fait la liste des survivants de Hyèra. C’est tout.

— Mais pourquoi vous ?

— Parce que le Conseil me l’a ordonné. Peut-être parce que je suis le fils du premier colon de Hyèra. Peut-être aussi parce que le commandant Lowie m’a dit de faire vite !

— Yann ! Oui… je me souviens. Il s’était passé une chose extraordinaire entre lui et moi, rêva-t-elle un instant. Mais… jusqu’à maintenant, j’ignorais que c’était lui qui apportait cette nouvelle. Il me l’a cachée jusqu’au bout.

— Bien sûr. Moi, il m’a révélé que le Head Galactic Council se raccrochait encore à l’espoir de dévier, ou de faire sauter, je ne sais plus, cette comète avant qu’elle n’aborde le système solaire.

Il montra le ciel de plus en plus jaune de sa main fripée.

— Je ne sais pas ce qu’ils ont tenté, mais ils n’ont pas réussi.

Selly prit sa tête entre ses mains et réprima une grimace.

— J’ai la migraine, une terrible migraine. Est-ce que ça commence ainsi ?

— Je ne sais pas. Marchons. Allons vers les citernes…

Ils longèrent un moment les berges spongieuses du grand vivier et, au détour du sentier, découvrirent un couple enlacé dans l’herbe bleue.

— Oui, tout cela est trop injuste ! souffla la jeune femme comme si elle avait eu peur de le déranger.

— Mais la justice n’a rien à voir dans tout ça… Le cosmos n’a rien à faire de la justice des hommes !

— Oui, mais eux ! lança-t-elle en montrant l’homme et la femme intimement enlacés. Eux ! Ils sont heureux.

— Non. Ils sont morts !

Elle sursauta, regarda avec une sorte de crainte respectueuse les deux cadavres qui s’étaient aimés jusqu’à leur dernier souffle et pressa le pas.

— Le cyanure ?

— Non… Ils n’ont pas voulu attendre. Au fond ce suicide est une forme de courage.

Nils Oklagen leva les yeux vers le soleil jaune. La nappe empoisonnée captée par l’attraction de Hyèra s’épaississait d’heure en heure.

— Ils sont loin maintenant…

— Comme ceux du Shuttle.

— Pas de la même façon.

Elle se serra contre lui. Ensemble, ils passèrent le petit pont qui permettait aux glisseurs de passer de l’autre côté du vivier vers les citernes géantes.

— Vous savez ce Yann Lowie que j’ai à peine connu, il était commandant de bord d’hypernef.

— Oui, je sais. Il a été le premier à descendre sur Vénus.

Elle rit. Un rire effrayant à force de désespoir.

— Peut-être en ce moment est-il à bord de son vaisseau et voit-il ce qui se passe ici.

— Personne ne voit plus Hyèra. Hyèra est dans la chevelure de la comète. Elle n’en émergera qu’anéantie…

Selly O’Noan marcha encore un moment près du vieil homme. Un instant elle eut l’impression que tout se mettait à trembler devant ses yeux. En même temps son cœur commença à cogner à tout rompre dans sa poitrine. Elle s’arrêta, courbée en avant, pour tousser. Il lui fallut de longues minutes pour retrouver sa respiration.

Lorsqu’elle put enfin se redresser, elle sourit au vieil homme.

— Vous savez, Yann et moi, nous nous sommes aimés… ici même ! C’est drôle de revenir là, non ?

Nils Oklagen dut s’appuyer au béton d’une des citernes. Une étrange fatigue engourdissait tant ses membres que son cerveau.

— Oui… c’est étrange.

— Yann et moi aurions pu faire une longue route ensemble, ajouta-t-elle encore avec une pudeur toute féminine.

— Oui, sûrement… Selly ! Selly, vous m’entendez ?

Le visage du vieil homme était devenu effrayant, hideux. Elle se précipita pour le soutenir.

— Je crois que… que je vais m’arrêter ici, souffla-t-il, la respiration sifflante. C’est un bel endroit.

Il se laissa tomber plus qu’il ne s’assit sur une pierre plate et tenta d’esquisser un sourire maladroit.

— Oui, je crois que ma route s’arrête ici…, acheva-t-il d’une voix faible.

Un long moment, dodelinant de la tête, il fixa le soleil jaune, de plus en plus obscurci, puis il s’appuya contre l’un des murs de béton de la citerne et ne bougea plus.

Épouvantée, moins par le spectacle de l’agonie du vieillard que par l’approche de la sienne, Selly O’Noan s’enfuit sans plus rien voir ni rien entendre – droit devant elle – dans les bois bleus.


CHAPITRE IX

Catastrophé par la mort de Stanhoak, Lowie revint dans la sphère. Il avait dû perdre son serre-tête car ses longs cheveux blonds lui cachaient les yeux. Il les rejeta en arrière d’un geste sec.

— Je suis content que ça se soit bien passé pour vous, Bratt.

— Vous voulez parler du réveil ?

— Exact ! Nous avons eu cinq morts. Dont Stanhoak.

— Il y a toujours eu des problèmes avec cette pseudo-hibernation…

— Oui. Un cas pour sept mille. Je connais les statistiques ! Rien n’explique ce… ce massacre. Enfin pour le moment…

Bratt lança enfin la question qui lui brûlait les lèvres :

— Et… Hadès ?

— Effrayant. Je suis monté dans l’astrodôme. Voyez-vous, second, il m’est arrivé d’avoir la trouille dans ma sacrée vie de cosmonaute. Mais comme ça, jamais… C’est… il n’y a pas de mot pour le décrire. Venez avec moi. Oui, venez. De toute façon personne n’est encore capable de coordonner ses pensées ici… Venez !

Croisant des techniciens qui, l’œil encore vague et la démarche pataude, rejoignaient leur poste, ils gagnèrent le puits antigravifique et se laissèrent monter vers le pont B. Bratt, qui avait mal pris son appel, commença à tourner comme une toupie, ce qui amena un sourire sur les lèvres de Lowie.

— À propos… et Tamara ? Je suis sûr…

— Vous avez gagné. Elle va bien.

Bratt parvint à se stabiliser alors qu’ils traversaient le pont B.

— Quand j’ai vu le docteur Kriller en action, j’ai eu… moi aussi, la plus grande peur de ma vie, commandant. Je crois que je ne pourrai jamais plus regarder ce toubib droit dans les yeux !

— Il faisait ce pourquoi il a été embarqué. Rien de plus. C’est idiot ce que vous dites là, Bratt ! Et si je vous parle de Tamara, c’est uniquement parce qu’elle va remplacer Stanhoak.

— Stanhoak ? Mais elle n’en a pas les capacités.

— Elle connaît les émetteurs du bord, non ?

— Pas comme l’ingénieur Stanhoak.

— Qu’en savez-vous, Bratt ? rétorqua Lowie, la voix dure. C’est la seule actuellement qui puisse établir la liaison avec le vaisseau-recueil. Savez-vous ce que cela signifie pour nous ?

Ils prirent pied sur le pont C, se stabilisèrent et passèrent dans la zone soumise à la pesanteur artificielle.

— Allons voir le monstre.

D’un appel vocal, Lowie provoqua l’ouverture de l’écoutille. La première chose qui frappa Bratt fut l’étrange lumière jaunâtre, presque orange, qui brillait en ce lieu habituellement obscur. Le cœur plein d’appréhension, il fit un pas en avant et s’immobilisa, mâchoire pendante.

— Non !…

Le spectacle était dantesque. Un cauchemar en couleur. Accourue du fin fond de l’univers, la boule de lumière emplissait tout le cosmos. Son sillage de mort balafrait le néant sur des millions de kilomètres, effaçant des étoiles, engloutissant des mondes. Dans un silence qui le rendait encore plus impressionnant, l’énorme globe de glace et d’azote semblait pulser intérieurement une lumière irréelle.

— Diable ! souffla Bratt, impressionné.

— Vous avez dit le mot. Hadès était le dieu des enfers chez les Grecs.

— Les Grecs ? Qui était-ce ?

— Oh ! une vieille civilisation oubliée… Je crois qu’elle a fait beaucoup pour l’humanité. Mais je ne saurais dire quoi au juste. C’est de la protohistoire, vous savez !

Le visage tendu de Lowie démentait ses propos détachés. Il faut dire que ce soleil qui leur arrivait droit entre les deux yeux représentait une vision d’épouvante d’une rare intensité. Un instant, devant ce monde en délire, il douta de la puissance de la masse de plutonium pourtant fantastique que transportait le Phoenix.

— … Extraordinaire… C’est extraordinaire, articula Bratt d’une voix rauque. Elle est encore à des millions de kilomètres de nous et pourtant elle nous écrase déjà !

Il pensa aussi :

« … Jamais personne ne parviendra à dévier la course de ce bolide », mais resta silencieux.

— On dirait un monde en flammes, commandant !

— Bratt : retenez bien ce que je vais vous dire. Cette partie de l’hypernef est condamnée. Vous entendez ? Condamnée ! Je ne veux voir personne y monter. Il n’y pas un type sur dix là-dessous capable de supporter cette vision sans devenir dingue.

— Il y a les vidéos. N’oubliez pas : cette… euh… bombe pilotée était d’abord une hypernef commerciale. Confort ! Confort !

— Ce n’est pas pareil. Un écran reste un écran. N’oubliez pas que la mort des cinq membres de l’équipage a déjà été un fameux choc pour tous. Je n’ai pas envie que les autres me claquent entre les doigts.

— Surtout qu’aucun d’entre eux n’était volontaire ; les trente millions d’humains d’Arcturus, ils s’en fichent, eux !

— Vous avez sûrement raison. Oui, sûrement. On ne peut pas forcer des hommes et des femmes à remplir une telle mission s’ils n’y sont pas décidés.

Yann Lowie s’appuya d’une main au bulbe de lympar transparent. Ainsi, en ombre chinoise sur la clarté irréelle du projectile fou, il ressemblait à un spectre.

Il fixa longuement l’incroyable chevelure de lumière chatoyante comme s’il désirait en imprégner son cerveau jusqu’à ce que celui-ci, par un colossal effort de volonté, s’habitue, accepte, cette vision d’apocalypse.

— Descendons ! ordonna-t-il au bout d’un moment.

À l’instant où il allait pénétrer à l’intérieur du cercle fluorescent indiquant la zone où cessait de s’appliquer le champ de pesanteur artificielle, il retint Bratt d’un geste du bras.

— Écoutez-moi bien, second ! Je ne sais pas diable ce qui va se passer dans les heures qui vont suivre. Mais ce que je sais, c’est que je vais avoir fameusement besoin de vous ! Besoin de vous comme jamais aucun commandant de bord n’a eu besoin d’un second. Et ce même si tout se passe bien. J’ai besoin d’une fidélité à toute épreuve, Bratt. Et dans n’importe quelle situation ! N’importe laquelle. Même si je vous envoie carboniser un homme ou une femme qui auront perdu la tête.

— Vous n’y pensez pas !

— La panique, c’est contagieux. Et je la sens venir !

— Oui, commandant.

— Me suis-je bien fait comprendre !

— Oui, commandant. Parfaitement.

Ils basculèrent dans la zone d’apesanteur. À mesure qu’il s’enfonçait à travers les ponts, Lowie reconnaissait avec une sorte de soulagement les mille bruits d’une YC-10 en trajectoire : bourdonnement des computers, voix métallisées des interphones ou chuintement doux des échangeurs thermiques marchant à pleine puissance pour chasser le froid intense qui, pendant vingt-sept « jours », avait pénétré jusqu’au cœur même du Phoenix.

— Bien ! Second, vous me ferez verrouiller l’astrodôme. Ensuite je veux un checking complet. Je vais voir le labo des propulseurs et aussi le central trans. Tamara doit être affolée !

Les deux hommes se séparèrent. Deux atomiciens, la poitrine barrée du badge nucléaire, s’aplatirent contre la cloison pour le laisser sauter sur le tapis de transfert.

Ils ne répondirent pas à son sourire et évitèrent son regard.

Sur le coup, Yann Lowie n’y accorda aucune attention. Il eut tort.

Il rejoignit Tamara derrière un émetteur qui crachait comme un chat en colère. Elle dut sentir sa présence dans son dos car il n’avait pas fait dix pas dans le saint des saints qu’elle arracha ses écouteurs et se dressa. Il s’attendait à un sourire. Ce ne fut qu’une grimace. Une grimace qui déjà suait la peur.

— Vous connaissez la nouvelle ?

— Oui. Je suis seule, n’est-ce pas ? Stanhoak…

— Oui, Stanhoak ! Vous prenez sa place. Je compte sur vous.

— C’est ce que j’essaie de faire.

— Alors ?

— Alors rien !

— Comment ça, « rien » ? fit-il d’une voix blanche.

Elle haussa les épaules.

— Nous sommes seuls.

— Vous êtes… certaine ?

— Je suis sortie de pseudo-hibernation il y a trente minutes. J’ai très vite repris le contrôle de moi-même et j’ai appelé l’Andréa. D’abord sur la fréquence réservée, ensuite j’ai fait du tracking systématique. (Elle pointa son pouce renversé sur le parallélépipède de métal qui couinait furieusement derrière elle.) C’est ce que vous entendez.

— Et… rien ? Aucune réponse ?

— Même pas un « ping »-signal.

Il se sentit soudain la bouche sèche. Terriblement sèche. Comme de l’amadou.

— Alors il n’est pas là ? l’Andréa n’est pas là ?

Elle resta de glace. Son silence fut un aveu. Lowie ferma les yeux un moment. Il imaginait le minuscule Phoenix catapulté seul vers le monstre fou dans lequel il se désintégrerait.

Le drame de l’Ursus éclata dans sa mémoire. Là aussi, c’était Bob Kemp qui avait tenu les destinées du vaisseau. Et lui, Lowie, était un des rares survivants à savoir exactement ce qui s’était passé à bord au cours des quelques infernales minutes qui avaient précédé sa fin.

… Un des seuls témoins encore capable d’affirmer que Bob Kemp était un lâche et qu’il avait – au moment où il représentait le seul espoir de survie pour tous – perdu les pédales !…

Son « absence » maintenant était-elle voulue ?

Certes, avec une trajectoire aussi lointaine, il n’aurait aucune peine à trouver une foule d’excuses techniques pour justifier de l’échec de son interception spatiale !

Yann Lowie se laissa tomber plus qu’il ne s’assit sur une coquille anti-g qui se balança longuement avec un grincement énervant.

— Est-ce que quelqu’un sait ? Je veux dire : avez-vous, au moment du checking, envoyé cette information à la sphère de télépilotage ?

Elle secoua la tête.

— Non… Non, à personne. Je savais que vous viendriez personnellement, commandant.

— Tamara ! À partir de cet instant, vous êtes tenue au secret le plus absolu, vous entendez ? Rien, d’aucune sorte, ne doit filtrer d’ici. Rien ! Même…

— Même ?

— Même à Bratt.

Elle rosit légèrement.

Yann Lowie sentit un vent de catastrophe souffler dans son esprit. L’opération Phoenix était conçue de manière à pouvoir récupérer tout l’équipage – techniciens et cosmonautes – quelques heures seulement avant que la bombe thermonucléaire ne s’enfonce dans l’enveloppe gazeuse de la comète et n’en percute le noyau, entrant en réaction avec l’hydrogène qui le composait.

Au réveil de la pseudo-hibernation, le contact devait être établi aussitôt. Ensuite les deux vaisseaux de l’espace devaient se rapprocher et naviguer de concert jusqu’à ce que tout le monde ait abandonné le Phoenix et que les dernières corrections de trajectoire aient été effectuées pour acquérir la certitude de frapper Hadès en plein cœur.

Yann Lowie s’aperçut qu’il avait fermé les yeux et s’était pris la tête entre les mains pour réfléchir.

— Bien sûr, tous les circuit ont été testés ?

— Bien sûr. C’est systématique.

Il se leva soudain et marcha vers le capot blindé qui fermait la sphère de cosmonavigation.

— Rappelez-vous ce que je vous ai dit. Pas un mot à quiconque. Et vous m’appellerez personnellement au moindre changement.

— Bien, commandant.

Yann Lowie quitta le blockhaus et ses étranges pépiements. Trois électroniciens arrivaient. Ils s’écartèrent pour le laisser passer. S’ils ne posèrent pas de question, Lowie sentit longtemps leurs regards peser sur sa nuque. Il pressa le pas – lâchement – redoutant d’entendre la question fatale : « Alors, commandant, a-t-on pris contact avec l’Andréa ? »

À cet instant, de ses réflexions, Lowie songea qu’il lui faudrait mentir. Il dirait « Oui ». Il n’avait pas le choix…

Au niveau des deux soutes, il obliqua vers le labo des propulseurs. L’ingénieur Trapp effectuait une série de calculs sur son terminal. Il leva la tête dès qu’il entendit le pas de Lowie. Un large sourire illumina son visage.

— Bienvenue dans ma tanière, commandant !

« … Enfin quelqu’un de détendu ! songea Lowie. Il en reste au moins un ! »

— Alors, Trapp, vous avez repris possession de votre univers ?

Il montra d’un geste large les écrans vidéo qui alignaient en un défilé sans fin les chiffres et les hyperboles.

— Exact ! J’y suis plus à l’aise que dans le sarcophage de cryogénie ! Quel épouvantable accident. C’est horrible, n’est-ce pas ?

Le visage de Yann Lowie se ferma.

— Les causes en sont inconnues. Kriller et Morgan travaillent dessus. Pour Stanhoak, c’est le processus de ralentissement cérébral qui s’est affolé.

— Et ils trouveront ?

— Quelle importance : ça ne rendra la vie à personne.

Trapp acquiesça. Assis derrière son immense clavier, avec son haut front dégarni de mathématicien habitué à jongler avec les abstractions, ses longs cheveux gris qui cascadaient sur ses épaules, il ressemblait à quelques musicien jouant sur un orgue démentiel.

— Et… qui est mort ? On peut savoir ?

Lowie, en train de contempler un écran holographique renvoyant en permanence l’image extérieure du photonique déployé à l’arrière du grand vaisseau, haussa les épaules.

— Non. Cette nouvelle devrait être tenue secrète.

Il se retourna soudain.

— Il s’agit de trois électroniciens, d’un cadre technique « pressurisation » et de l’ingénieur des Spacecoms.

— Grave ?

— Ça ne met pas la mission en péril ! J’espère seulement que la charge sera prête à temps. Cela seul compte. Parlez-moi de votre secteur, Trapp.

L’ingénieur désigna d’un geste satisfait l’immense orgue scintillant de tous ses cadrans, puis la vidéo extérieure.

— Le « piège » à photons s’est parfaitement redéployé. Le rendement de la voile solaire est optimum. Vous allez voir, commandant, on va éventrer ce bolide comme un missile pulvérise un astéroïde !

Lowie se força à sourire.

— Alors tout va bien… La trajectoire est conforme : on fonce droit dessus !

Il allait quitter le laboratoire lorsque Trapp le rappela :

— Puis-je vous demander un tout petit service, commandant ?

— Allez-y, mon vieux !

— Juste de me débarquer quelque temps avant l’impact !

Les deux hommes s’esclaffèrent.

Leurs rires ne se ressemblaient pas.

— Comptez sur moi, Trapp, je ne laisserai personne dormir dans les coursives ! Même pas vous !

Il enjamba l’écoutille étanche. Un couineur résonna dans toute la coursive. Et presque aussitôt un message :

— Le commandant, contact passerelle ! Le commandant, contact passerelle !…

La voix de Bratt !

Empli d’un espoir fou, Lowie se précipita vers le premier interphone.

— J’écoute !

— Commandant, l’équipage s’étonne que vous n’ayez pas fait la communication prévue après la réactivation de… de l’hypernef.

Immensément déçu – car il croyait réellement que Tamara avait enfin obtenu un écho à ses appels – il sentit la colère l’envahir.

— L’équipage ! L’équipage ! C’est qui l’équipage au juste ?

— Deux atomiciens ! Koramar et Murdoch. Ils ont été secoués par… l’accident.

Lowie se gratta le front, pensif. Pensif et inquiet.

— Mais qu’est-ce qu’ils veulent, nom d’un chien ? Une conférence-fleuve sur l’état du vaisseau ? À six heures de l’explosion ?

— Non. Juste savoir.

Lowie se mordit les lèvres. Que répondre ? Que dire sans parler du vaisseau-recueil ?

Une fois de plus, l’histoire de l’Ursus lui revint en mémoire, et il voua de nouveau ce pétochard de Bob Kemp aux gémonies.

— Le commandant passe l’inspection sectorielle du Phoenix, et c’est dans ses attributions ! vociféra-t-il pour masquer son désarroi. Dites-leur que je veux les voir à leur poste, et pas en train de philosopher dans la sphère ! Et dites-leur aussi que ce n’est vraiment pas la peine d’aller si loin et de risquer sa peau si, à cause d’eux, la charge mégatonnique fait long feu !

— Bien, commandant.

— Dites-leur encore que je ferai une communication après avoir vu toute l’hypernef, Bratt ! Et pas avant…

— Entendu. Dites-moi… ?

— Oui, second ?

— Vous êtes seul, commandant ?

— Qu’y a-t-il ?

— Vous avez vu l’officier « trans » ?

— Oui, je l’ai vue, Bratt !

— Elle va bien ? Je veux dire…

Lowie comprenait à demi-mot où voulait en venir l’officier en second du Phoenix. En cet instant, c’était de tout sauf de Tamara qu’il voulait parler.

— Elle va très bien, Bratt ! Pour le reste… c’est autre chose !

— Ah !…

— Je me dirige vers les échangeurs thermiques et de là vers le secteur 7.

— Bien, commandant ! lâcha Bratt d’une voix changée.

Il avait compris. Compris qu’en cet instant le Phoenix était désespérément seul.

Lowie remonta au pont B à peu près au niveau des échangeurs thermiques. Là, dans les anciennes pièces de régénération musculaire utilisées par les équipages en transit, avait été installé le cerveau atomique. De là partirait l’ordre automatique d’autodestruction juste avant que le Phoenix, criblé par les particules d’hydrogène, de carbone et d’azote liquide, ne percute le noyau de la comète. À cet instant, les deux énormes charges sous-critiques, maintenues soigneusement écartées, seraient instantanément catapultées l’une contre l’autre.

Ensuite…

Mais personne au juste ne savait ce qui se passerait ensuite…

Une galopade dans son dos. Les deux atomiciens arrivaient.

— Excusez-nous, nous étions…

— Oh ! je sais où vous étiez. Où en êtes-vous ?

Ce fut Murdoch qui répondit :

— Encore environ deux heures de travail pour activer le détonateur-chrono. Il a souffert de la seconde accélération.

— Deux heures ! s’écria Lowie, pensif.

— Des points de détail dans la synchronisation des boulons explosifs de lancement. Mais la bombe peut d’ores et déjà exploser.

Lowie s’interrogea un moment pour savoir dans quel but l’atomicien lui expliquait si complaisamment tout ça.

— Ravi de voir que ça fonctionne parfaitement, répondit-il prudemment.

— Il faudra compter avec le transbordement des douze tonnes de plutonium de l’Andréa, avança trop innocemment Koramar dont la peau olivâtre luisait curieusement sous les plafonniers.

— En provenance d’Orbital-III de Jupiter ! précisa Murdoch, ses yeux bleus scrutant obstinément les prunelles de Lowie.

— Exact. Tout ce que vous dites là est rigoureusement exact, scanda Yann Lowie, essentiellement pour se donner le temps de réfléchir. Ce plutonium sera transbordé dans les prochaines heures.

— Combien d’heures ? attaqua Koramar, agressif.

— Dans les prochaines heures, j’ai dit.

Le rouquin eut un sourire plein de fiel.

— Faire sauter tout le bazar, « la plus gigantesque explosion de l’histoire humaine », comme disait la presse, c’est notre job. Seulement on voudrait bien savoir quand les deux masses sous-critiques seront… complètes. On attend ça, nous !

Jamais comme en cet instant Yann Lowie n’avait pensé qu’il pouvait être l’objet d’une telle hostilité. Et derrière ces deux ingénieurs se trouvaient six atomiciens. Ceux-là mêmes qui sortiraient dans l’espace pour compléter la charge en plutonium.

Mentir : la seule chose qu’il pouvait encore faire. Sinon l’affolement fuserait comme une traînée de poudre. On pouvait compter sur ces deux guignols qui suaient la peur par tous les pores pour déclencher l’effroi dans toute l’hypernef !

— Oui, l’Andréa ? Quand passe-t-on à l’accrochage ? insista Murdoch. Faudra du temps pour le plutonium, pour les derniers réglages, pour évacuer tous les techniciens, pour passer en phase automatique, pour s’éloigner…

— Assez ! Assez ! fulmina Lowie. Assez ! L’Andréa arrive. Vous saurez quand elle sera là lorsque je jugerai bon de le signaler à l’équipage. Et pas avant.

Il fit deux pas vers la sortie et s’aperçut que tous les techniciens s’étaient rassemblés près de l’écoutille de l’ancienne vidéothèque où avaient été entreposés les dispositifs de pyrotechnie initiale.

— Au travail ! Tous au travail ! Laissez-moi passer…

Il se fraya un chemin parmi les techniciens mais, au milieu d’eux, se retourna brusquement.

— Je retiendrai votre attitude, soyez-en sûrs !

— Que voulez-vous ? grimaça Koramar dans un sombre sourire. On n’est pas des héros de métier, nous !

— Et de plus, on n’a aucune envie de le devenir ! précisa Murdoch.

Pâle de fureur, Yann Lowie déboucha dans le tunnel de transfert dont la bande de translation démarra sous le simple effet de son poids.

— Dispersez-vous, les gars ! Chacun rejoint sa place, il y a encore du boulot sur les sélecteurs. Au travail ! cria Murdoch.

Les techniciens se dispersèrent à regret. Resté seul, Murdoch cogna avec violence son poing contre une cloison qui vibra comme un gong.

— C’est bien ce que je pensais ! Il ne sait pas où il va !

— Oh si ! rétorqua Koramar. Il sait très bien où il nous emmène ! Droit en enfer.

— L’Andréa n’est pas là, hein ?

— Il n’y a jamais eu d’Andréa !

Murdoch ferma un moment les yeux. D’un seul coup, c’était comme si, physiquement, il « sentait » la comète approcher.

— Tu es fou, voyons !

— Leur problème, c’était seulement de nous faire accepter de rentrer dans cette bombe. S’ils nous avaient dit que c’était une mission-suicide, ils n’auraient trouvé personne.

Murdoch avala sa salive avec peine. Brusquement une énorme boule lui bloquait la gorge.

— Non ! Non, ce n’est pas possible ! chuchota Koramar comme s’il avait peur des mots qu’il était obligé de prononcer. Impossible, voyons !

L’Hindou brancha l’une des vidéos. Sur l’écran holographique apparut une des demi-sphères de plutonium à l’extérieur de la coque. La caméra, faite pour surveiller le déploiement de la voile solaire, ne permettait pas de « regarder » vers l’avant. Autrement dit Hadès restait invisible. Dépité, il éteignit la vidéo.

— Quoi, impossible ? Qu’est-ce qui est impossible, Koramar ?

— Eh bien cette mission, hurla l’ingénieur soudain terrorisé. Nous étions vingt-six à bord, non ?

— Et trente millions sur Arcturus. Alors « ils » ont choisi pour nous !

Murdoch passa une main poisseuse de sueur dans ses cheveux couleur de feu.

— Jamais ! Jamais, tu entends ? Jamais je n’irai au suicide ! Jamais !

Il balaya d’un regard épouvanté les multiples cadrans qui analysaient en permanence la « zone chaude » des deux masses nucléaires.

— Je ne suis pas un numéro, moi…

Il souffla un instant, l’œil fixe.

— Et ici il n’y a plus que des morts-vivants ! Des zombies ! Des robots ! Même s’ils sont encore faits de chair et de sang. Non, je ne crèverai pas avec eux. Jamais.

Parvenu à l’autre extrémité de l’YC-10, Lowie sauta sur la plate-forme de réception et pénétra dans la sphère. Là aussi l’atmosphère s’était considérablement modifiée. Il le sentit rien qu’à la manière dont les techniciens rivés à leur console de surveillance s’absorbèrent brusquement dans la lecture de leurs instruments.

— Checking terminé, commandant ! l’accueillit Bratt.

Lowie se laissa tomber dans sa coquille qu’il laissa ouverte, sachant toutes les interprétations qui auraient pu être faites s’il cherchait à s’isoler.

— Tamara ?

— Elle n’a pas rappelé.

— Misère…

Il brancha le vidéo et se pencha en avant. Hadès dévorait tout l’écran maintenant. L’énorme bolide au cœur de glace avait atteint des dimensions prodigieuses. Lowie eut l’impression que l’YC-10 n’était qu’un frelon attaquant le flanc d’un pachyderme. Parfois des geysers blanchâtres, provoqués par les particules d’hydrogène liquide, jaillissaient du monstre et filaient dans son sillage comme des langues de feu.

Il coupa le scope d’une chiquenaude et consulta le chrono.

— Plus que six heures !

— Pas une de plus.

— Dans six heures, nous serons dans le météore.

— Commandant, est-ce que vous ne croyez pas…

— Mais si, je vais leur faire leur communication !

— Qu’allez-vous leur dire ?

— Leur mentir ! Vous voulez vous faire égorger ? Branchez-moi !

Lowie, qui fermait les yeux, cherchant désespérément les mots qu’il fallait dire, entendit l’intercom s’enclencher sur « le général » et Bratt annoncer : « À tous ! Attention : le commandant parle !… »

Un œil rouge vif s’alluma sur son clavier. C’était à lui.

— Ici Yann Lowie. Je sais que vous attendez tous la communication programmée sur le timing avec impatience. Cette impatience, je la comprends. Si j’ai un peu tardé à vous appeler, c’est que je voulais la certitude de connaître très exactement la situation actuelle du Phoenix…

Il laissa passer un moment. Tous les regards s’étaient focalisés sur lui.

— … La voile solaire du photonique s’est parfaitement redéveloppée. Notre vitesse et notre cap d’interception sont pratiquement ceux qui avaient été prévus. Une variation de trajectoire de six degrés sera pourtant effectuée dans deux heures.

Quelqu’un toussa, ce qui parut faire un bruit infernal.

— L’explosion – ainsi que chacun peut le voir dans le décompteur – se produira dans six heures, douze minutes, sept secondes. (Lowie marqua un petit temps d’arrêt – impossible d’aller plus avant sans plonger dans le mensonge.) Passons maintenant aux problèmes. Il y en a. D’abord nous avons perdu cinq des nôtres : l’ingénieur Stanhoak, les techniciens Tribbs, Duni, Wayman et Fallark. Leur métabolisme basal a cessé de fonctionner le vingt et unième jour de la cryogénie. Les docteurs Kriller et Morgan tentent actuellement de comprendre pourquoi… Autre problème : l’Andréa.

Un frémissement parcourut toute l’assemblée. Pas un, pas une ici qui ne guettât ce mot. L’Andréa ! Le seul mot qui comptait aux yeux de tous.

— … Le timing calculé sur Phobos-Oméga prévoyait le transbordement du plutonium à quatre heures de l’explosion, et tout de suite après l’évacuation du Phoenix. Mais l’Andréa n’est pas là !

Le silence s’épaissit. Il devint presque palpable. Seule la climatisation continuait à faire entendre son lancinant bruit de râle.

— L’Andréa n’est pas là ! Mais le contact radio a été pris avec elle. Deux heures de retard. Conclusion : il faudra faire vite. Très vite. Comprenez-moi. Je vous demande un surcroît d’efforts. Un surcroît de patience et de tension nerveuse. Vous le ferez ! Et vous le ferez pour les trente millions d’hommes et de femmes d’Arcturus dont vous détenez maintenant la vie entre vos mains.

D’une chiquenaude – un rien précipitée – Lowie bascula le jack d’émission sur « off ».

— Vous avez été très bien.

Il fusilla Bratt du regard.

— On n’est jamais très bien quand on raconte des conneries ! Ah ! l’imbécile ! Le sinistre crétin ! Je me doutais qu’il raterait son coup ! Il n’est pas là… Mais lui restera vivant pour se justifier, pour expliquer ce qui se sera passé. Comme pour l’Ursus.

— L’Ursus ?

— Oh !… rien, second. Bob Kemp est un âne. Tout le monde le sait. Même son équipage. Mais pas les gros cerveaux du H.G.C., bien entendu. Il leur a toujours jeté de la poudre aux yeux !

Ping !

— Oui ?

— Central trans !

— Du nouveau, Tamara ? haleta-t-il, empli d’un espoir fou.

— Oui… des problèmes nouveaux.

— Allez-y !

— Je passe sur le codeur-décodeur ?

— Non… non, je viens ! J’arrive ! Inutile d’ameuter tout le monde. C’est déjà assez électrique dans le coin. J’arrive !

Lowie se leva avec une décontraction affectée, sachant que beaucoup l’observaient encore. Il jeta un coup d’œil en direction de Bratt. Celui-ci, penché sur la console d’analyses, faisait jouer la petite caméra extérieure et étudiait Hadès dont les contours se boursouflaient monstrueusement au fur et à mesure que le bolide s’approchait.

— Rejoignez-moi discrètement dans une minute au blockhaus trans. J’ai besoin de votre avis. Débrouillez-vous pour que ça ait l’air naturel.

En passant devant lui, il ajouta avec un grand sourire pour donner le change :

— Je commence moi aussi à avoir peur, Bratt.

— Peur ?

— Oui… peur qu’on m’ait menti !


CHAPITRE X

Tandis que Phoenix pointait toujours obstinément vers l’immense aérolithe sur le point de l’engloutir, tandis que la concentration de cyanure avait maintenant achevé d’annihiler toute forme de vie sur Hyèra, tandis que d’un bout à l’autre de l’Univers chaque homme, chaque femme restait suspendu aux vidéos dans l’attente du cataclysme inconnu jusqu’alors, Yann Lowie, le cœur battant, poussa le capot blindé du blockhaus de cosmonavigation.

Il y retrouva Tamara. Seule.

Pâle comme une morte.

— J’ai fait sortir les deux transmetteurs, expliqua-t-elle d’une voix rauque. Prétexte : une réparation dans le secteur douze.

— Ils savent ?

— Bien sûr qu’ils savent. Ils « piègent » tout le trafic, vous savez. Ils ont juré de ne…

— Bon ! Bon ! Ces problèmes ?

La jeune femme se déplaça rapidement le long d’une console et posa, comme une pianiste, la main sur un ensemble de touches.

— Écoutez ça.

Un mouvement sec du poignet. Toute une partie du clavier s’illumina. Immédiatement une fantastique cacophonie inonda le labo. On aurait dit que chaque ampli crachait sans désemparer les sifflements les plus aigus et les borborygmes les plus assourdissants. Cela tenait à la fois de la cataracte et du tremblement de terre, de l’orage tropical et de l’incendie de forêt au plus fort de sa violence.

— Coupez ça, par Belpor !

La jeune femme trancha un rayon d’un geste de la main et le silence revint, uniquement troublé par le ronronnement des distributeurs d’énergie.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Comme je n’entendais aucune réponse en graphie, j’ai eu l’idée de passer en « acoustique » comme l’on fait lorsque les vaisseaux arrivent à proximité des relais galactiques pour diriger la « finale d’accrochage ».

— Et alors ? C’est ce que vous avez entendu ?

Elle hocha la tête, désemparée.

— Depuis près d’une heure.

— Votre avis ? Plasma ?

— Exact. Plus rien ne passe. Cette comète est précédée d’un immense champ de plasma que les impulsions électromagnétiques ne franchissent pas. Une immense bulle de gaz ionisé. Une distorsion du champ…

Lowie, dont les traits du visage s’étaient encore creusés, sentit le découragement l’envahir.

— Alors nous sommes sourds ?

— Et muets !

— Autrement dit… Bob Kemp peut nous appeler depuis des heures sur ses liaisons hyper-fréquentielles les plus puissantes sans même qu’on s’en aperçoive.

— C’est parfaitement exact. Et plus nous nous rapprocherons de Hadès, plus ces phénomènes se feront intenses !

Il s’appuya à l’un des terminaux en proie à un vertige et eut un geste empreint de lassitude pour se masquer le visage. Lorsqu’il regarda de nouveau la jeune femme, il s’aperçut qu’elle le fixait, d’une manière étrange, de ses yeux rougis par une trop longue veille, ou peut-être par l’effroi qui doucement cheminait dans son cerveau.

— Je ne connais rien aux manœuvres d’approche et de transbordement, commandant, mais comment peut-on faire se rapprocher deux vaisseaux perdus dans l’infini si…

— Ceci, c’est mon problème, Tamara. Pas le vôtre !

Il s’aperçut qu’il venait de l’appeler Tamara et s’en voulut.

— Oui, c’est mon problème… Mais ça n’a pas l’air d’être celui de ce salaud de Bob Kemp. Je vais dans l’astrodôme ! Dans quelques minutes, Bratt va arriver ici. Dites-lui de m’y rejoindre.

Effrayé par ce qu’il croyait deviner, il se réfugia dans le silence du dôme en superstructure et s’affala sur le fauteuil du vidéotélescope. Il éprouvait brutalement une irrésistible envie d’être seul. Seul avec lui-même. Pour réfléchir enfin…

Il ferma les yeux, brassant ses doutes et ses souvenirs. Mais pourquoi fallait-il toujours qu’il se rappelle ce qui s’était passé sur Hyèra ? L’insistante vision de Selly était plus forte que toute sa volonté rassemblée.

Lucio Bratt le surprit quelques minutes plus tard, à demi tourné vers la comète folle, les yeux clos, perdu dans ses souvenirs. Il toussa discrètement.

— Oh ! c’est vous, second ! Je vous attendais. Une catastrophe de plus, n’est-ce pas ? Tamara vous a-t-elle mis au courant ? Asseyez-vous ! Asseyez-vous ! C’est le seul endroit où nous pouvons nous lamenter seuls !

Fantomatique, Lucio Bratt se découpa sur les lueurs du feu glacé du bolide.

— Votre avis, second ?

— Nous allons mourir.

— C’est aussi mon avis.

— Seulement ici, personne n’a envie de mourir.

— Exact.

— Alors ce n’est pas la solution.

Lowie fronça les sourcils.

— Ah ! parce que vous croyez qu’il y a plusieurs solutions, vous ?

— Oui. Au moins deux.

— Tiens donc !

— La première : jouer les héros de légende et percuter Hadès en priant pour que ça serve vraiment à quelque chose. Ce qui après tout n’est pas prouvé.

— La seconde ?

— Ficher le camp !

Suffoqué, Lowie resta un instant bouche bée.

— Vous n’y pensez pas !

— De plus en plus.

— Bratt ! Par les chiens d’Orion, vous êtes bien le type le plus fourbe que j’aie jamais rencontré !

— Possible. Que voulez-vous, on ne s’improvise pas volontaire de la mort ! M’approcher au maximum de ce monstre, piloter une bombe, jouer les torpilleurs de l’Univers, exécuter un pilotage de dingue, avec un équipage de dingues, d’accord ! C’est prendre des risques. Et prendre des risques, c’est mon métier ! Mais me jeter sciemment de plein fouet et crever volontairement dans le noyau de ce bolide. Non ! Non, ça jamais !

— C’est pourtant ce qu’il vous faudra faire, renvoya Lowie le visage durci. Vous croyez que j’y vais de bon cœur, moi ? Vous croyez que j’ai le choix ?

— Non, vous n’avez pas le choix. Vous n’avez jamais eu le choix. Parce qu’on vous a trompé vous aussi. Comme moi, comme tout l’équipage. Comme tous les pauvres bougres qui se retrouvent enfermés dans ce cercueil.

— Vous voulez dire quoi au juste ?

— Je veux dire que ce Bob Kemp n’arrivera jamais parce qu’il n’est jamais parti ! Voilà ce que je veux dire.

Lowie serra les dents. Ses lèvres, devenues violettes à force d’être pincées, ne faisaient plus qu’une simple cicatrice sur son visage figé. Il ne trouva rien à répondre. Depuis longtemps cette idée cheminait en lui aussi…

— Alors quand on s’aperçoit qu’on a été trompé, commandant, on a quelque excuse pour ne pas avoir envie de crever pour les autres !

— Même pour trente millions d’autres ?

— Même pour cent millions d’autres !

— Vous n’êtes qu’un lâche, Bratt !

— Vous savez bien que non.

— Si… parce que vous avez peur.

— Pas vous ?

— Si…, avoua Lowie d’un ton pénétré. Si ! Comme tout le monde d’ailleurs ici. On ne va pas à la rencontre d’un monstre comme celui-là sans quelques frissons ! Seulement moi, elle n’agit pas sur mon cerveau !

Bratt secoua la tête. Il se rendait compte avec frayeur que Lowie avait déjà accepté de se suicider. Et de « suicider » tout le monde avec lui par la même occasion. Il réalisait aussi que rien ne le ferait changer d’avis.

L’immense halo de lumière glacée faisait maintenant comme une aurore boréale surréaliste dans le noir cosmique.

— Ce n’est pas ça, commandant, grommela-t-il les dents serrées. Non, ce n’est pas ça !

— C’est quoi alors ?

— C’est que vous, vous n’avez plus rien à perdre !

— Je ne comprends pas ! articula Lowie dont le cœur s’était soudain accéléré.

— Vous savez très bien ce que je voulais dire !

Les doigts de Yann Lowie griffaient les accoudoirs du fauteuil d’observation du vidéo-télescope.

— Je ne vois pas !

— Vous m’aviez parlé un soir… juste avant de quitter Phobos-Oméga, c’était au Ghost-Inn, je crois d’une femme que vous aviez rencontrée au cours de votre mission sur Hyèra. Une femme que vous désiriez passionnément. Mais sans rien pouvoir faire pour qu’elle soit sur la fameuse liste d’évacuation. Or elle n’y était pas ! Et maintenant cette saloperie qui fonce vers nous a englouti Hyèra. Tout le monde le sait. Personne ne survit là-bas.

Yann Lowie jaillit littéralement hors de son fauteuil.

— Second ! Un mot de plus et je vous casse la figure ! Vous entendez ? Je vous casse la figure !

— Non, vous ne le ferez pas, riposta Bratt sans même ébaucher un geste de recul. Ce que je voulais dire, commandant, c’est que vous… vous n’avez plus personne derrière vous ! Plus personne dont la présence vous ordonne de survivre !

— Et vous ?

— Moi, j’ai Tamara !

— C’est trop facile ! Elle tombe à pic !

— C’est pourtant vrai !

— Il vous fallait trouver une excuse à votre lâcheté, alors vous avez sauté sur cette fille comme un naufragé s’accroche à sa bouée. Si cette Tamara n’existait pas, vous en auriez trouvé une autre !

Bratt qui, face à Hadès, tournait le dos à son chef pivota d’une pièce.

— Répétez ce que vous venez de dire. Il n’y a plus de commandant ni de second ici. Il n’y a que deux hommes face à face, dont un qui veut mourir et l’autre pas ! Croyez-vous réellement que je vais me laisser faire ?

Pendant une fraction de seconde, le sort balança. Bratt, qui voyait les pupilles de Lowie se rétrécir, savait qu’il allait frapper. Il savait aussi qu’il riposterait. Et qu’il lui faudrait tuer. Ne serait-ce que parce que Lowie était du Premier Cercle, autrement dit intouchable.

— Commandant, souffla-t-il en montant sa garde. Commandant, je vous en supplie, faites faire demi-tour au Phoenix.

— Jamais !

Lowie fit un pas de côté à l’instant précis où Bratt se précipitait en avant, visant sa gorge. Le coup de coude lui percuta la colonne vertébrale au niveau des lombaires. Il se courba en deux sous la douleur. Assené plus fort, le coup eût pu être mortel.

— Bratt ! hurla Lowie. Dois-je vous tuer ?

Le sifflement modulé les pétrifia tous deux.

Un instant ils s’observèrent, ne voulant bouger ni l’un ni l’autre. Finalement Lowie tourna carrément le dos à Lucio Bratt et s’approcha de l’intercom.

— Ici le commandant !

Une voix affolée, méconnaissable.

— Commandant ! Venez vite ! Ici Bloman ! Vite ! Dans la sphère !

— Que se passe-t-il, Bloman ?… Gardez votre calme, bon sang !

— Une… une mutinerie, commandant.

— Quoi ?

— Le secteur 7 !

— Les atomiciens ?

— Venez vite… Ils se répandent partout…

— J’arrive…

Lowie fit un saut en direction du cercle d’apesanteur et, d’une violente poussée des deux bras sur le plafond de métal, plongea vers le centre de l’hypernef.

— Arrivez en vitesse, Bratt ! cria-t-il à mi-chemin.

Il se reçut durement et sauta en boitant bas sur le tapis de transfert. Bratt le rejoignit quelques secondes plus tard.

— Écoutez-moi, Bratt. Quoi qu’il se soit passé dans l’astrodôme, vous m’avez juré fidélité. C’est le moment de vous en souvenir !

Bratt resta silencieux.

Les deux hommes surgirent ensemble dans la sphère. À voir les regards qui convergèrent immédiatement sur eux, ils comprirent d’emblée que la catastrophe avait déjà pris des proportions irréversibles.

Bloman, de sa console, héla Lowie.

— Commandant, c’est… c’est l’ingénieur Murdoch.

— Et Koramar avec ses techniciens, précisa une voix de femme.

— Eh bien, que font-ils ? demanda Lowie qui boitait vers son poste.

— Ils se répandent dans toutes les cour…

— Bloquez les cloisons étanches ! hurla Lowie. Dispositif anti-irradiation !

Presque aussitôt, sur chaque pont, dans chaque coursive, chaque secteur, de lourds panneaux de zermium s’abattirent, tronçonnant le grand vaisseau en compartiments parfaitement isolés les uns des autres. Ainsi faisait-on lorsque au hasard des trajectoires les grandes « commerciales » devaient traverser les dangereuses ceintures ionisées de Van Allen en tous points semblables à celles qui entouraient la planète Terre de leur rayonnement mortel.

— Étanchéité ! Étanchéité ! Étanchéité ! répétaient les techniciens responsables des différents secteurs.

Tandis que le roulement de tonnerre des panneaux étanches retentissait dans toute l’hypernef, Lowie atteignit sa couchette anti-g et s’y laissa tomber.

Incrédule, refusant l’évidence, il contempla sans même le voir le plan du grand vaisseau. Des dizaines de petits points clignotaient, passant en rafale du vert au rouge, indiquant ainsi le verrouillage des cloisons. Brusquement il tendit la main et connecta un jack d’émission.

— Murdoch ? Murdoch, ici le commandant ! Murdoch, répondez !

Un silence. Il allait répéter son appel lorsque grésilla la voix un peu aigre de l’atomicien.

— Ici Murdoch…

— Murdoch ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Vous êtes devenu fou ou quoi ?

— Il n’y a pas d’histoire, commandant ! (Il n’avait pas allumé sa vidéo et Lowie ne pouvait apercevoir ni son visage ni ce qui était derrière lui. Il n’avait donc aucune idée du secteur dans lequel il se trouvait.) Non, il n’y a pas d’histoire. Il y a seulement ici une bonne vingtaine de types qui refusent de crever ! Même pour sauver l’humanité tout entière. Voilà ce qu’il y a ici !

— Vous êtes devenu fou, Murdoch ! C’est une mutinerie !

— Appelez cela comme vous voulez ! Oui, appelez cela comme vous le voulez, mais pour ce qui est de la folie, alors c’est que nous sommes tous devenus fous ensemble !

— Où êtes-vous, Murdoch ?

Une hésitation.

— Quelque part dans l’YC-10.

— Vous savez ce que ça peut vous coûter ?

Un rire. Un rire désespéré.

— La mort si nous rentrions. Mais comme de toute façon c’est là que vous nous conduisez, ça ne change rien.

Lowie grimaça. Là, il avait fait une faute psychologique. Il consulta Bratt du regard. Allongé sur sa couchette, face à son pupitre, celui-ci conservait obstinément un visage de bois. Aucune aide à attendre de son côté ! Encore heureux s’il restait neutre.

Il jeta un coup d’œil rapide au décompteur. Plus que trois heures vingt-huit avant de percuter…

— Vous m’avez entendu, commandant ? lâcha Murdoch avec insolence.

— Oui. Très bien entendu. Merci… Écoutez-moi ! Écoutez-moi bien, Murdoch : je vous donne l’ordre… vous entendez… je vous donne l’ordre de rejoindre votre labo. Vous et vos techniciens.

— Non. C’est un ordre que vous ne pouvez pas donner. Aucun chef ne peut donner un ordre de suicide. Ça n’existe pas.

— Il ne s’agit pas de se suicider ! Vous le savez bien.

— Ce que je sais, c’est que l’heure est passée et que le transbordement n’a pas eu lieu. Donc l’Andréa n’est pas là ! Savez-vous où est l’Andréa, commandant ?

Il y avait une lourde ironie dans ses propos. À croire qu’il jouissait de ce qu’il était en train de dire.

— L’Andréa arrive ! affirma Lowie.

— Elle n’en finit pas d’arriver alors ?

— C’est pourtant vrai ! mentit Lowie. N’est-ce pas, second ?

À son clavier, Bratt n’eut pas un tressaillement. À croire qu’il n’avait pas entendu.

— Comment pouvez-vous dire ça ? Nous n’avons plus de liaison radio depuis des heures !

Le cœur de Lowie manqua un battement. Lorsqu’il leva les yeux vers ceux qui l’entouraient, il sut que maintenant tout le monde était au courant. Rien qu’à voir les visages terrorisés des hommes et des femmes de la sphère de télépilotage. Une gaffe de plus qui ne faisait qu’aggraver encore plus une situation déjà explosive. Personne ne disait rien. La peur était partout. Et la panique pas tellement loin…

— Qui vous a dit ça ?

— Mais… l’ingénieur des Spacecoms bien entendu.

Bratt sursauta et coula un regard affolé en direction de Lowie.

— Ils tiennent Tamara…

— Murdoch ! Vous êtes dans le blockhaus de cosmonavigation. Fichez le camp !

Un silence. Brusquement un rire strident. Un rire qui puait l’angoisse la plus folle.

— Tout juste, commandant. Et je ne suis pas seul.

— Que voulez-vous faire ? Nous ne pouvons plus émettre.

— Faire demi-tour.

— Il n’en est pas question.

— Faire demi-tour !

— Jamais je ne donnerai cet ordre. D’ailleurs à cette vitesse, c’est matériellement impossible. Trop tard ! Est-ce que vous prenez le Phoenix pour l’un de ces survoleurs qui se traînent au ras du sol des planètes de colonisation ?

— Alors déviez !

— Jamais.

— C’est donc une volonté de meurtre délibéré.

— Non, pourquoi ?

— Puisque l’explosion n’aura pas lieu !

Lowie ferma les yeux. Il comprenait enfin. Il savait enfin où voulait en venir Murdoch. L’ingénieur avait comprit de quel atout il disposait. Certes la « chrono » de l’explosion ne lui appartenait pas puisque celle-ci serait déclenchée de la sphère. Mais bien sûr il pouvait toujours empêcher celle-ci, ne serait-ce qu’en sabotant quelques circuits essentiels du détonateur pyro.

Non. C’était impossible. Il ne pouvait connaître l’échec ! Trente millions d’humains avaient besoin de sa mort pour survivre.

Il tenta de réfléchir. Les idées les plus folles se bousculaient en foule dans son cerveau. Certes, s’il s’était agi d’un astéroïde en fusion ou d’un fragment d’étoile, la chaleur dégagée aurait de toute façon enclenché le processus thermonucléaire…

Seulement voilà, le noyau liquide d’une comète est toujours glacé.

— Vous ne dites plus rien, commandant ?

Il n’y avait plus grand-chose à dire, il est vrai.

— À quoi bon faire massacrer tout un équipage pour une explosion qui n’aura pas lieu, commandant ? C’est ça que j’appelle un meurtre délibéré. Pourquoi faites-vous ça ? Pour la gloire ? D’accord, mais nous ? Pourquoi vouloir nous emmener dans la mort avec vous ? Dans l’au-delà, je doute fort qu’il y ait besoin de commandant de bord, vous savez ! D’ailleurs je…

— Avez-vous réellement saboté la bombe, Murdoch ?

— Sabotée, non. J’ai seulement interrompu les travaux d’équilibrage des deux « sous-critiques ». Rien d’autre.

— Ce qui revient au même.

— Exactement. La bombe n’est pas finie.

— Murdoch, vous allez reprendre le travail, vous et vos techniciens. Tout de suite.

— Je refuse ! vociféra l’ingénieur. Je refuse, vous entendez ? Et Koramar aussi. Et Brantor aussi.

Lowie coupa la communication. Il prit alors conscience de l’épais silence qui s’était abattu autour de lui.

« … C’est quand même un comble. C’est moi qui fais figure d’accusé maintenant. »

Il se tourna vers Bratt et grinça :

— En tout cas je vous remercie de votre appui.

— Ils tiennent Tamara…

— Tamara ! Ah oui, j’oubliais ! Vous voulez que je vous dise quelque chose, second ? Avec ou sans explosion, nous continuerons jusqu’à l’impact. Allez donc lui faire l’amour ; je doute que vous ayez le temps de la satisfaire deux fois.

— Je ne me souviens pas d’avoir jamais entendu que, même à bord d’une hypernef, un commandant de bord ait le droit de vie et de mort sur son équipage.

— Eh bien dans ce cas, si !

— Ah !… Un article nouveau, sans doute ?

— Tout juste ! Un article conçu uniquement pour cette mission ! Et par moi, Lowie Yann !

— Mégalomanie !

— Appelez ça comme vous voudrez…

Lowie se leva d’un coup et fit basculer un casier au pied de sa console de télépilotage. Il en sortit un instrument oblong de couleur bleu métallisé ainsi qu’une sorte de crosse surmontée d’un lanceur thermique.

— Qu’allez-vous faire ?

— Faire entendre raison à ce chien !

— Vous n’y arriverez jamais !

— Alors il mourra !

— Vous aussi… Il a tous ses techniciens derrière lui. Ils vont vous lyncher !

— Peut-être.

— Je viens avec vous !

— Restez où vous êtes ! Si, comme c’est très probable je ne reviens pas, il faudra bien quelqu’un pour conduire le Phoenix jusqu’au but ! Vous entendez ? Jusqu’au but !

Personne en cet instant n’avait encore compris le plan désespéré qui s’était fait jour dans l’esprit de Lowie. Ce qu’il voulait, c’était gagner du temps. Déjà ils étaient beaucoup trop proches de Hadès pour neutraliser leur formidable vitesse suffisamment vite pour ne pas percuter le météore. La décélération qu’il faudrait serait tellement intense qu’elle anéantirait tout l’équipage en quelques secondes avant de se terminer en une dérisoire explosion. Un minable pet de lapin dans l’Univers.

Mais ils pouvaient encore dévier. Sept degrés étaient suffisants pour passer au-dessus – ou au-dessous – de Hadès en frôlant son haleine de glace.

Et cela, c’était encore possible.

Dans une heure, cela ne le serait plus ! Jamais le Phoenix ne pourrait ricocher si violemment à proximité du monstre sans se démanteler du même coup…

À ce moment-là, comprenant enfin que leur mort à tous était inéluctable, chacun des membres de l’équipage, de l’atomicien révolté au dernier technicien des échangeurs thermiques, aurait à cœur d’aller jusqu’au bout.

Pour ne pas être mort pour rien.

Et ce, même s’ils le lynchaient avant.

Telles étaient les pensées de Lowie lorsqu’il braqua le mince cylindre bleuté vers la porte étanche. Celle-ci se releva doucement au bout de quelques secondes et se bloqua à mi-parcours. Il se glissa dessous et passa dans le tunnel de transfert. Dix secondes plus tard, il entendit le roulement caverneux du panneau blindé qui retombait derrière lui. Il était maintenant seul. Seul et coupé de tous dans le couloir désert et brillamment illuminé.

Un moment il s’arrêta, la peur aux tripes. Qu’allait-il trouver derrière la prochaine porte étanche ? Que faisait Bratt ? Prévenait-il déjà les mutins de son arrivée ?

Il connecta le lanceur thermique et avança avec l’impression d’avoir un bloc de glace au niveau de l’abdomen.

La meute se trouvait derrière la cinquième cloison – au niveau du blockhaus de cosmonavigation – comme il s’y était attendu.

Après un instant de stupeur initial, les mutins l’entourèrent.

— Laissez-moi passer !

— Demi-tour ! hurla un homme, immédiatement imité par ceux qui étaient avec lui.

Murdoch surgit à l’écoutille de la centrale de navigation. Lowie fonça sur lui et le repoussa à l’intérieur.

— Qu’est-ce que ça signifie ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Vous êtes fou, Murdoch !

— Moins que vous.

Lowie braqua son pulsator.

— Vous allez continuer à travailler sur la charge, Murdoch. C’est ça ou votre belle tête de pétochard ne sera bientôt plus qu’une scorie fumante !

Murdoch avait blêmi. Il s’était attendu à tout de la part de Lowie sauf à le voir surgir ainsi, à l’autre bout de l’hypernef, seul et armé.

— Vous ne ferez pas ça ! Vous avez besoin de moi.

— Il y a Koramar et Brantor. Quand ils vous verront scié en deux, nul doute qu’ils se remettront au travail. Eux et tous les imbéciles que vous avez réussi à soulever !

La voix de Lowie s’était faite si aiguë qu’elle en paraissait hystérique. Tamara et ses deux transmetteurs se tenaient le dos à la cloison, littéralement pétrifiés.

— Vous pouvez me tuer, commandant, grimaça Murdoch, d’un ton passionné. Oui, vous pouvez me tuer. Mais ça ne servira à rien. Koramar est là-haut, dans le labo. Lui et moi, nous nous sommes mis d’accord. Pas d’explosion.

— Je ne céderai pas. Jamais !

— Moi non plus. Et personne ici. Regardez !

Murdoch montra du menton l’écoutille ouverte. Le visage angoissé des atomiciens en tunique bleue s’y pressait.

— Eux non plus ne céderont jamais.

La tension croissait de seconde en seconde. À entendre les murmures derrière lui, Yann Lowie eut la lucidité de comprendre qu’il ne ressortirait pas vivant du blockhaus.

— Donnez cet ordre, commandant ! Donnez l’ordre de faire demi-tour. Maintenant !

Lowie fit un pas de côté pour surveiller à la fois l’écoutille ouverte et l’ingénieur Murdoch. Il trébucha sur une canalisation et perdit l’équilibre.

Ce fut comme un signal. Les techniciens aux nerfs survoltés foncèrent sur lui.

Lowie se rattrapa de justesse au coin du terminal et fit face à la meute.

— Non ! Non ! Arrêtez ! Nooon !…

Un trait de feu. Un éclair éblouissant. Tiré presque à bout portant, le jet de lumière cohérente transforma instantanément le visage d’un des mutins en une fleur pourpre.

Dans son dos, Tamara poussa un hurlement strident qui électrisa un peu plus encore l’atmosphère.

Agité de convulsions, l’homme se recroquevilla. Il n’avait pas encore fini de s’effondrer que Lowie tira de nouveau. À l’horizontale.

Un hurlement démentiel. Transformé en torche vivante, l’homme voulut faire demi-tour et sema la terreur parmi les siens avant de s’effondrer, répandant une horrible odeur de chair carbonisée.

— Murdoch, ne bougez pas !

L’ingénieur avait esquissé un pas en avant pendant que Lowie faisait face à la meute des révoltés. Il s’en était aperçu et avait viré sur place. Lorsque l’ingénieur s’était retrouvé face au terrible lanceur thermique, il avait stoppé net.

— Non ! Ne faites pas ça !

— Alors reprenez votre travail. Tous !

Voyant qu’après un bref reflux né de la peur d’être carbonisés à leur tour les techniciens ne bougeaient pas, Lowie s’adressa à Murdoch :

— Rejoignez-les !

Prudent, Murdoch fit un grand arc de cercle pour éviter de s’approcher de Lowie.

— Maintenant donnez-leur l’ordre de recommencer les réglages.

— À quoi bon ?

— Ne discutez pas.

— Je refuse.

— Vous allez mourir, Murdoch ! vociféra Lowie en relevant le diffuseur du lanceur thermique, ce qui provoqua immédiatement la panique des techniciens qui s’écartèrent tous d’un seul réflexe.

— Ça ne servira à rien !

— Vous êtes l’âme de cette conspiration ! Je ne peux que vous supprimer !

Au tressaillement de l’arme, Murdoch sentit ses jambes se dérober sous lui. Non, il n’allait pas mourir là ! Pas comme ça ! Pas maintenant !

Le destin balança. Une seconde. Peut-être deux.

— Commandant ?

La voix de Tamara.

— Commandant : contrôle passerelle.

Lowie se retourna lentement. Il ne s’était pas rendu compte que l’intercom appelait.

Il enjamba le cadavre le plus proche, celui dont la tête n’était plus qu’une flaque, et s’approcha de la grille.

— Qu’est-ce qu’il y a, Bratt ?

— Deux mobiles en route de collision vers nous. Les S.D.S. viennent de le repérer. Ce sont deux météorites…

— Manquait plus que ça ! hurla Lowie qui commençait tout doucement lui aussi à perdre la tête.

— … Elles sont en périphérie du champ !

— Décompte collision ?

— Trois minutes vingt-deux secondes !

— Par Belpor !…

Il hésita un instant. Rien qu’un instant. Brusquement il se pencha en avant et hurla, les lèvres à toucher la grille de métal.

— Tout le monde au poste de décélération. Checking de mise à feu des propulseurs de manœuvre ! Procédure d’urgence !

Lui-même bondit hors du cental trans et quitta le blockhaus de cosmonavigation, ne trouvant plus personne devant lui pour lui bloquer le passage.


CHAPITRE XI

Yann Lowie provoqua enfin le soulèvement de la dernière écoutille. Hors d’haleine, il fit irruption dans la sphère de télécontrôle.

Il y régnait une ambiance de catastrophe. Un couineur d’alerte faisait entendre son timbre lancinant. En prévision de la manœuvre de dérobement et de l’accroissement brutal de la force centrifuge, chacun s’était allongé et sanglé à son poste. Seules les demi-sphères vitrées ne s’étaient pas encore rabattues.

— Visualisez-moi ça ! hurla Lowie.

En trois bonds, il gagna sa coquille anti-g et plongea sur sa couchette.

— Manquait plus que ça…

Un décompteur vocal, couplé sur le S.D.S. qui tournait follement en superstructure, articula de sa voix synthétique :

— Collision deux minutes quarante-deux secondes…

Lowie décocha un coup d’œil à Bratt.

Pâle comme un mort, celui-ci observait, le regard fixe et les yeux exorbités, le grand écran mural qui s’illuminait lentement.

— Que se passe-t-il ? cria une voix à l’interphone.

Lowie reconnut celle de Murdoch.

— Bratt ! Pour l’amour du ciel, faites-moi taire ce braillard. S.D.S., ça donne quoi ?

— Trajectoire rectiligne… Paramètres constants.

— Densité ?

— Inconnue.

— Par Belpor, c’est bien notre chance !

Enfin l’écran s’illumina. Il agrandissait le scope du radar dit « de proximité » et dont la fonction était de permettre aux hypernefs en transit de réagir à temps lorsqu’une « pluie » de météorites, animées parfois de vitesse fantastique, coupait leur trajectoire.

— On aurait pu le signaler que Hadès était entourée d’une ceinture de météorites ! grommela quelqu’un qui avait oublié de se shunter de l’intercom.

— Propulseurs ?

— Déroutement deux degrés. Envoyez les paramètres.

À l’autre bout de l’hypernef, Trapp devait replier en catastrophe la grande corolle du photonique pour dégager le champ des tuyères.

— Reçu ! Je rappelle !

L’écran courbe ressemblait maintenant à un lac de mercure. Le faisceau de balayage y tournait d’une manière monotone, quasi hypnotique. Un point lumineux, dont la brillance se ravivait à chaque balayage, venait d’apparaître à la périphérie. À chaque tour du rayon, il semblait faire un petit saut et se rapprocher du centre de l’écran.

— … Collision : une minute cinquante secondes, décompta l’impassible voix synthétique…

— Coupez-moi ça ! ordonna Lowie. Les chiffres suffisent !

Il bascula son interphone.

— Trapp, ça vient ?

— Tout juste : trois g, trente secondes, propulseurs 2 et 6 !

— Vous avez entendu, cosmonav ?

— Oui, croassa la voix grave de Jones… Ça donne cent douze kilomètres d’écart.

— Plus qu’il n’en faut… Allons-y ! À tous, attention… décélération !

Une immense flamme s’allongea à l’arrière du grand vaisseau. Celui-ci, emporté par sa formidable vitesse, mit quelques milliers de kilomètres, c’est-à-dire quelques mortelles secondes, avant de parvenir à infléchir sa trajectoire. À l’intérieur, des vibrations naquirent brutalement et prirent un rythme inquiétant. Chacun percevait l’effort colossal que les doubles propulseurs imposaient à l’ossature de la coque blindée.

Le couineur de collision s’éteignit d’un coup. Les deux trajectoires divergeaient enfin.

Sur le grand écran lumineux, il semblait que le spot ait fait un bref saut de côté. Sa trajectoire allait passer loin au-dessous de l’YC-10.

Quand les propulseurs s’éteignirent, chacun sentit son corps s’alléger.

Lowie et Bratt poussaient tous deux un immense soupir de soulagement quand brusquement le couineur de collision inonda toute la sphère de son bruit de sirène.

— Par Belpor ! Qu’est-ce que c’est que ça ?

Lowie scruta l’écran. Non, aucun nouveau mobile n’était apparu.

— Bratt, votre avis ?

— J’aime autant ne pas vous le dire. Ce serait ridicule !

— Pourquoi ?

— Parce que c’est une ineptie. Les météorites ne changent pas de cap, que je sache.

— Sbrodjes ! Cosmonav ?

— Oui, commandant…

— Collision une minute douze secondes ! précisa – indifférente – la voix synthétique.

— Jones… Traqueurs en route. Tout se passe comme si… Envoyez-moi les nouveaux éléments de trajectographie du bolide qui nous fonce dessus.

— Ah !… parce que…

— Oui, faites vite !

Coup d’œil à l’écran. La masse étincelante s’était rapprochée d’une manière terrifiante. Exactement comme si elle était attirée par le Phoenix.

— Regardez ça ! s’exclama Bratt.

Si fort que Lowie, qui n’avait pas rabattu sa coquille anti-g, l’entendit. Lui aussi en resta bouche bée. Il n’y avait plus un écho. Mais deux. Exactement comme si la météorite venait d’exploser et de se dédoubler.

— Tout se passe comme si… (Bratt, la gorge serrée, dut s’y reprendre à deux fois pour articuler ce qu’il croyait être la vérité)… comme si c’étaient deux aérolithes tournoyant très lentement l’un autour de l’autre. Regardez… ils se rapprochent de nouveau maintenant !

Effectivement, les deux échos s’interpénétrèrent dans une même tache lumineuse et ne firent plus qu’un.

— Collision cinquante secondes !

— Trapp ? Prévoyez quatre g. Dix secondes.

— Quatre g ?

— Faites vite !… Cosmonav, ça donne quoi ?

Dans une secousse folle, l’hypernef bondit de nouveau. Chacun cessa de respirer. Enfin la sirène s’éteignit, mais cette fois personne ne se sentit soulagé. Chacun savait déjà que ce dont il venait d’être le témoin n’était pas normal.

— Commandant ! rugit Jones de sa voix formidable. Commandant, le mobile a changé de trajectoire !

— Certitude ?

— Absolue ! Je peux comparer les deux trajectoires. Elles divergent énormément. En fait…

— En fait quoi ?

— Tout se passe comme si le mobile avait engagé la courbe du chien (3).

— Vous voulez dire qu’il nous poursuit ?

— C’est exactement ça ! Oui, c’est exactement ça !

— Alors dans ce cas…

Lowie interrogea Bratt des yeux. Le teint crayeux, celui-ci s’efforçait de ne pas céder à l’épouvante.

Brutalement, le couineur de collision lança de nouveau sa trille affolante.

Au même instant, Lowie prit la parole :

— À tous ! Aussi incroyable que cela puisse paraître, le mobile que nos S.D.S. ont détecté recale en permanence sa trajectoire sur nous ! Et moi, je ne connais qu’un seul mobile capable de changer de trajectoire : un engin piloté !

— Collision vingt secondes ! martela le synthétiseur.

— Et cet engin, c’est l’Andréa ! cria Lowie, ivre de joie et de soulagement. Oui, c’est l’Andréa ! C’est l’Andréa qui fait tout ce qu’elle peut pour nous intercepter.

Dans la sphère, ce fut du délire. Le spot s’apprêtait à percuter maintenant le centre de l’écran. L’image en devenait mauvaise. La proximité de Hadès provoquait des interférences de plus en plus intenses.

— Murdoch ? Je veux parler à l’ingénieur Murdoch ! exigea Lowie dans le brouhaha général.

La voix aigre du scientifique.

— Ici Murdoch.

— Savez-vous ce qui se passe ici ?

— Oh ! oui, je le sais ! L’équipage est au bord de la révolte !

— Pas exactement, non. Et vous avez intérêt à vous remettre au boulot, Murdoch. Et à vous faire imiter par vos techniciens ! L’Andréa arrive ! Écoutez-moi, Murdoch… si, par votre faute, à cause du temps perdu, la bombe n’est pas au point quand s’achèvera l’évacuation, je vous jure, foi de Lowie, que je vous descendrai, vous et vos acrobates, avant de quitter le bord. Retenez bien ce que je vous dis, Murdoch ! Retenez bien ça !

Sans attendre de réponse, Lowie coupa la réception et brancha d’instinct tous les projecteurs de manœuvre. L’hypernef se mit à luire comme un phare dans le noir cosmique.

— Bratt ? Vous conduirez l’interception. Je monte à l’astrodôme.

— Il ralentit. Décélération intense. 4 g, articula une voix.

— Mais pourquoi deux mobiles ? demanda le copilote du Phoenix.

— Il a dû catapulter son spacemodule pour gagner du temps… Bob Kemp doit avoir un sacré copilote, car je doute qu’il ait trouvé ça tout seul !

Sur le grand scope, les trois points lumineux semblaient s’être confondus en une seule tache flamboyante.

D’un geste, Lowie provoqua le relèvement de toutes les portes étanches et se jeta dans le puits antigravifique.

En surgissant sous le dôme transparent, il faillit suffoquer de frayeur. Le cosmos n’était plus le cosmos. Une sorte de suaire gazeux, blanchâtre, qui paraissait irradier une maléfique lumière prismatique, avait dévoré le noir de velours du néant sidéral. Des éclairs de lumière nacrée filaient comme des javelots de feu de part et d’autre de l’YC-10.

Seul face au cosmos, Lowie, le cœur battant à tout rompre, comprit que le Phoenix rentrait dans ce mystérieux halo empoisonné. Le spectacle était fantastique.

Mais bien plus fantastique encore était celui de la perle de lumière surgissant du fin fond du vide sidéral et qui, animée d’une vitesse prodigieuse, « montait » vers l’YC-10.

Lowie, immobile sur la plate-forme de visée astrale, regarda grossir l’Andréa et son module. Brusquement, le vaisseau s’entoura d’un chapelet de flammes pourpres, torrentueuses. Il parut heurter un invisible filet, piétiner sur son piédestal de vitesse et stopper enfin, ses ordinateurs ayant achevé de recaler sa trajectoire sur celle du Phoenix. Bien que lancés tous deux à une vitesse prodigieuse, les deux énormes vaisseaux paraissaient rigoureusement immobiles dans cette clarté irréelle qui noyait le cosmos.

Yann Lowie ferma les yeux un moment, l’esprit en feu.

Étirant les huit longues pattes de ses vérins d’atterrissage sous lui, le C.T.M.-17 fila en coup de faux au-dessus de la grande dorsale du Phoenix, cracha une longue flamme bleuâtre et commença à converger doucement vers le réceptacle d’appontage.

Le choc sourd des skis magnétiques se soudant à la plate-forme résonna puissamment.

Presque aussitôt le puits télescopique commença à se déplier, palpant le « Davis » d’évacuation.

— Commandant ? Le C.T.M.-17 est à poste, crachota à travers l’ampli la voix de Bratt.

En dépit de la brièveté du message, on sentait l’extraordinaire jubilation qui l’électrisait.

— Entendu. Second, je me dirige vers le secteur douze.

Tournant le dos à l’infernale lumière livide, Lowie se laissa descendre sur le pont A et de là gagna le sas d’évacuation contre lequel le module de sauvetage venait de se plaquer.

Cinq hommes étaient déjà là. Deux femmes aussi, cognant du poing contre la cloison du sas. C’étaient des techniciens des surgénérateurs thermiques et des spécialistes des gyroscopes d’assiette.

— Écartez-vous !

Tassés devant l’écoutille, personne ne bougea.

— Écartez-vous ! ordonna Lowie, un ton plus haut.

Devant l’absence de réaction, celui-ci saisit l’un des hommes par l’épaule et le fit virevolter. L’autre se retourna, le poing levé et l’insulte à la bouche.

— Fichez le camp ! Fichez le camp d’ici !

— Benson ! Êtes-vous fou ?

Lowie évita de justesse un poing lancé dans sa direction. Il croisa le regard brillant d’effroi d’une technicienne visiblement parvenue à l’extrême limite de la crise nerveuse.

Une cavalcade dans son dos, il fit volte-face.

Poussant des hurlements, cinq spécialistes des radars arrivaient à la curée.

— Écartez-vous ! Écartez-vous !

Pour ne pas être écharpé, Lowie dut se plaquer contre la cloison. Dès que les deux groupes se rencontrèrent, les hommes commencèrent à se battre entre eux. Lowie pénétra en trombe dans la première écoutille. Deux hommes et une femme des propulseurs d’appoint avaient quitté leur poste et se préparaient à se joindre à ceux qui se battaient pour se trouver le plus près possible du Davis lorsqu’il s’ouvrirait.

— Tous à vos places ! Et vite ! Personne n’a donné l’ordre de quitter son poste ! L’interphone ! Où est l’interphone ?

Un géant rouquin, qui répondait au nom de Thorp, montra la grille sous la vidéo. Lowie composa sur le clavier les coordonnées du secteur « télécontrôle ». Le visage de Bratt se dessina presque aussitôt.

— Bratt ? Le commandant ! Effectuez-moi immédiatement un appel sur le général. Que chacun regagne son poste.

Une nouvelle cavalcade dans les couloirs. Des vociférations et des bruits de coups résonnèrent aussitôt.

— Faites vite, Bratt ! La panique s’installe partout ! Aucune évacuation possible dans ces conditions !

— Le spacemodule s’est arrimé.

— J’ai vu ! La liaison ?

— Pas encore. Les branchements automatiques sont en train de s’effectuer.

— Second, annoncez que l’évacuation du Phoenix se fera secteur par secteur. Et sur appel individuel ! Vous avez entendu ? Sur appel in-di-vi-duel.

— C’est que… il faut faire vite, commandant… L’impact est dans cinquante-neuf minutes.

Lowie nota que la voix de son second trahissait une incoercible angoisse.

— Justement ! Raison de plus pour rester calme. Si la panique s’installe, personne ne s’en sortira. Faites-moi évacuer tout de suite le sas 12.

— Il faudrait des Gardes !

— Second, faites ce que je vous dis !

— Entendu !

Lowie, qui regrettait amèrement d’avoir déposé son lanceur thermique dans la sphère de télécontrôle, revint dans la coursive. La « foule » des fuyards avait encore grossi. Trois informaticiens de la « centrale des données » s’étaient joints à ceux qui se battaient. À demi assommée, le visage en sang, une femme dodelinait de la tête, effondrée contre une cloison. Ses yeux hagards disaient qu’elle ne se rendait plus très bien compte du drame qui se jouait autour d’elle.

Lowie songea avec effroi que, lorsque la pression serait équilibrée dans le sas télescopique, le Davis s’ouvrirait. Alors la panique atteindrait son point culminant. Pas un homme, pas une femme qui en cet instant n’hésiterait à étrangler ses voisins pour se frayer un passage vers le spacemodule.

Ce qui bien entendu provoquerait une catastrophe immédiate.

— Attention ! À tous ! hurlèrent soudain les haut-parleurs. Que chacun regagne son poste. Je répète : que chacun rejoigne immédiatement son poste. L’évacuation du Phoenix s’effectuera secteur par secteur, et sur appel ! L’évacuation ne commencera que lorsque chacun aura rejoint son poste !

Une bordée d’injures sabra la communication.

— Dispersez-vous ! Dispersez-vous ! cria Lowie. Vous avez entendu ? L’évacuation se fera secteur par secteur !

— Mais nous allons exploser ! Nous entrons dans le noyau ! Nous sommes dans le noyau, hurla Thorp. Vous entendez : nous sommes engloutis !

— Filez ! Rejoignez votre poste !

En dépit des cris et des insultes, les mutins commencèrent à se disperser.

— Et emmenez cette femme !

Deux des programmeurs la prirent sous les bras et la traînèrent sur le sol de métal.

— … Qu’est-ce qui m’arrive ? Mais qu’est-ce qui m’arrive, bégayait-elle, à demi consciente.

Lowie haussa les épaules. Après ces alternances d’espoir fou et de désillusion, après cette mortelle attente, heure par heure, minute par minute, cette certitude de plus en plus affirmée de mourir en une gigantesque fleur de lumière, il ne pouvait leur en vouloir de perdre la tête en voyant brusquement resurgir un espoir fou.

L’air sous pression siffla avec violence, rétablissant l’atmosphère artificielle dans le pipe.

— Attention ! À tous ! Que chacun regagne son poste. Pas un homme, pas une femme ne sera accepté dans le C.T.M. sans avoir été appelé individuellement ! répétait la voix lente et grave de Bratt. Attention, l’évacuation ne commencera que lorsque tout l’équipage, je dis bien : tout l’équipage sans exception, aura été contrôlé à son poste de veille !

Lowie songea qu’en cet instant il devait être l’homme le plus haï de toute l’Y.C.-10 et, curieusement, en éprouva comme une intense jouissance.

Les yeux rivés au manomètre dont la bande de défilement passait graduellement du rouge au vert, il attendit que les pressions se soient équilibrées puis, après s’être assuré qu’il était toujours seul, provoqua l’effacement du capot étanche. Après avoir encaissé l’inévitable douleur aux oreilles, il fonça dans le pipe souple et surgit, par le trou d’homme, quasiment entre les jambes des deux pilotes.

— Pas fâché de vous voir arriver enfin !

— Ah çà ! Mais on vous croyait tous morts dans le Phoenix !

— Pourquoi arrivez-vous si tard ?

— Vous avez vu ce plasma ?

— Comment est la bombe ?

— Êtes-vous prêts pour l’évacuation ?

Tout le monde parlait à la fois. Le pilote du spacemodule identifia le badge pectoral de Lowie dès que celui-ci eut le corps à demi sorti du trou d’homme.

— Silence, Benett !… Vous êtes le commandant Lowie ?

— Oui. Que s’est-il passé ?

— On vous a perdus deux fois dans cette… nébuleuse.

— Le plutonium ?

— Le commandant Bob Kemp a expulsé les cœurs radioactifs il y a dix-huit heures. Il pensait que vous n’auriez jamais le temps de les positionner sur le Phoenix.

Lowie hocha la tête. Bob Kemp avait vu juste ! Pour une fois !

— On vous a perdus deux fois. C’est à cause des interférences de Hadès. Et les liaisons radio qui nous ont lâchés ne nous ont pas permis de…

— Oui, je sais… On commence l’évacuation immédiatement. Combien pouvez-vous prendre ?

— Cinq par transfert. Pas un de plus.

— Question d’oxygène ?

— Non : de place.

— Très bien, cinq… Ça sera long !

— Vous êtes quatorze, cela fera cinq…

— Non. Dix-neuf.

— Comment ça, dix-neuf ?

— Il y a encore des techniciens qui n’ont pas eu le temps d’être débarqués à Phobos. On devrait être vingt-six. On a eu des morts aussi.

— Pas… « eu le temps » ! s’exclama le pilote du spacemodule en ouvrant de grands yeux. Ça veut dire quoi : « Pas eu le temps ? »

— Disons qu’ils n’avaient pas achevé leur boulot. Nous avons dû appareiller en catastrophe, vous savez ! Rien n’était fini à bord !

— Mais vous n’aurez jamais le temps d’évacuer ! lâcha le copilote avec un trémolo dans la voix. Regardez ça !

Il fit basculer une tape de blindage. Derrière le hublot de lympar, Lowie aperçut le monde en convulsions de plus en plus proche.

— Nous sommes presque dedans !

Visiblement, l’équipage de l’Andréa titubait aussi, au bord de la panique.

— Vous êtes en liaison ?

— Non… la radio ne fonctionne pas dans ce foutu plasma. C’est d’ailleurs pour ça que…

— Non, je veux dire avec le Phoenix.

— Maintenant oui.

— Branchez-moi.

— Tenez, parlez ici !

Lowie approcha ses lèvres du micro.

— Bratt ?

L’autre identifia instantanément sa voix.

— Oui, commandant ?

— Commencez l’évacuation. Les cinq premiers ! Vous prendrez en tête les techniciens de la plate-forme de navigation inertielle et les transmetteurs. Faites vite !

— Entendu.

— En ce qui me concerne, je retourne au secteur 7.

— Le plutonium ?

— Il n’y en a pas. De toute façon, nous risquons d’exploser d’une minute à l’autre maintenant. On n’aurait jamais eu le temps de transborder les douze tonnes !

Lowie se retourna vers les deux pilotes du spacemodule. Pour être descendu dans l’atmosphère empoisonnée de Vénus, il savait parfaitement que piloter un tel engin n’était pas à la portée du premier venu, et qu’il fallait même une sacrée dose d’inconscience pour le faire dans des conditions aussi hasardeuses.

— Faites vite ! Vous tenez nos vies à tous au bout de vos doigts ! leur jeta-t-il en enfilant de nouveau ses jambes dans le trou d’homme.

— Restez là, commandant ! cria aussitôt le pilote. Le commandant Kemp a dit qu’il voulait vous voir au premier transfert.

Lowie haussa les épaules et se laissa chuter.

— C’est idiot, voyons ! Dites à Kemp qu’il est toujours aussi bête !

Lowie ressortait dans la coursive lorsque Waxman, Bloman et Kriller d’abord, Thorp et Jones ensuite, surgirent en courant comme des fous.

Il s’effaça pour les laisser passer et ferma les yeux lorsqu’il entendit le « psouff » puissant du sas qui se refermait.

Pendant quelques secondes il dut, lui aussi, mobiliser toute sa volonté pour surmonter l’affolement qui le gagnait.

— Attention ! Professeur Morgan, techniciens Wanga, Ehrardt et Benson, ingénieur Steer, autorisation de gagner le sas 12. Attention ! Le nom des personnels évacués est passé au spacemodule. Toute personne qui n’a pas été appelée sera impitoyablement refoulée et fera partie du dernier transfert !

Lowie tourna près du point K, c’est-à-dire au-dessus des deux soutes de fret et se dirigea vers l’arrière.

Un homme surgit et faillit le bousculer. Il bredouilla de vagues excuses et reprit sa course, négligeant le tapis de transfert qui se déroulait à l’infini à côté de lui.

— Inutile de courir, Benson ! Le C.T.M.-17 vient juste de repressuriser !

Mais l’homme, trop affolé, n’entendit rien. Il faillit s’étaler en tournant brusquement dans une coursive.

Contrairement à ce qu’il avait dit, Lowie retourna dans la sphère. Quelques sièges étaient déjà vides. Chacun s’attendait à être volatilisé d’une seconde à l’autre. Tous savaient que le Phoenix frôlait maintenant le noyau de Hadès.

Seule Tamara, lorsqu’il apparut à l’extrémité du tunnel de transfert, eut le courage d’esquisser un sourire dans sa direction. Sans répondre, il rejoignit Bratt et interrogea du regard l’écran vidéo. Les interférences étaient telles qu’il était en permanence zébré d’éclairs éblouissants.

— Éteignez-moi ça ! Ça ne sert plus à rien.

— Oh ! vous êtes là, commandant ? s’exclama Bratt qui ne l’avait pas vu venir. (L’officier en second avait branché toutes les vidéos intérieures et surveillait chacune des coursives pour pouvoir enrayer dans l’œuf le moindre début de fuite en abaissant les cloisons étanches.) Le C.T.M.-17 a fait son décrochage il y a deux minutes dix. Bien sûr il n’y a plus d’écho, tout est saturé. Nous sommes à l’intérieur d’un formidable orage magnétique.

— Je vois… Le secteur « nucléaire », qu’est-ce qu’il donne ?

— Rien ! Regardez : tous les écrans sont noirs ! Ce salaud de Murdoch a tout débranché.

— Par les Sbrodjes ! Et l’intercom ?

— Cent fois je l’ai appelé !

Lowie se mordit les lèvres. Une sueur glacée glissa le long de son dos entre ses omoplates.

— Il était comme fou tout à l’heure… J’ai failli le tuer.

— Vous auriez dû ! Cet imbécile nous a posé plus de problèmes qu’il n’en a résolu !


CHAPITRE XII

— Bon sang ! Impact dans trente-deux minutes !

— Ah… le signal automatique. Il est revenu ! jeta Bratt.

— Cet acrobate a fait vite !

Lowie imagina les huit vérins du C.T.M.-17 se soudant une nouvelle fois sur les embases magnétiques.

— Il a fait vite, mais on n’aura jamais le temps, lâcha Bratt.

Lowie s’assit près de lui et croisa en silence les regards pétrifiés de ceux qui restaient encore à leur poste, malades d’impatience.

— C’est probable…, répondit-il suffisamment bas pour n’être entendu de personne. Oui, c’est très probable, il n’aura jamais le temps. Sans compter que…

Une lumière qui clignotait devint fixe un instant, puis s’éteignit.

— Sas ouvert… Sans compter que quoi, commandant ?

— Que Bob Kemp ne tient pas à y laisser ses os lui aussi. Ses nerfs ne tiendront pas jusqu’au dernier transfert.

— Vous croyez ?

— Il rappellera son C.T.M. et fichera le camp à la première alerte. Je le connais, ce type n’a jamais eu les nerfs solides !

— Pourtant… Regardez, ils embarquent. Pourtant il a bien conduit son Andréa dans cet enfer.

— La gloire, second ! La gloire ! Ce type-là n’aime rien tant que la gloire, la célébrité… Faut dire qu’après l’Ursus, il en a bougrement besoin !

Le dos du dernier homme se voûta pour pénétrer dans le sas. Presque instantanément, le diaphragme se referma. Sur la console, la lumière rouge reprit son clignotement énervant.

— Ils font le vide, songea tout haut Lowie. Perdent pas de temps !

— Ici C.T.M.-17. Appelle commandant Phoenix !

La voix jaillit, si forte que dans l’état de surexcitation où ils se trouvaient, tous faillirent hurler.

— Ici Lowie.

— Le commandant Kemp demande que vous veniez maintenant à bord de l’Andréa.

— D’accord ! Prochain transfert.

— Compris. Attention décrochage !

Sur la console, le vilain petit œil rouge s’éteignit. Par réflexe, Lowie et Bratt reportèrent leur attention sur l’écran qui visualisait en permanence la plate-forme de catapultage. Mais lui non plus ne renvoyait plus rien qu’une tache lumineuse. Zébrée d’éclairs fulgurants.

— C’est ça qui le tient, voyez-vous, Bratt. Le fait que je ne sois pas à son bord ! Sinon il aurait déjà fait demi-tour. Allez-y, appelez-en cinq autres.

Bratt avait préparé une liste. Lowie y jeta un coup d’œil et pointa un nom.

— Mettez Tamara en cinquième. Trapp fera le transfert suivant.

— Mais… commandant…

— J’ai dit !

Bratt, d’une voix sourde, énonça cinq nouveaux noms. Ce fut une ruée folle.

— Mais… et vous ?

— Je vous ai dit : Kemp n’attend que moi pour tourner des talons ! Mais maintenant il est coincé ! ricana Lowie, le visage couvert de la sueur de l’angoisse. S’il fiche le camp maintenant, ceux qu’il a sauvés diront qu’il n’a pas attendu ! Il est coincé et il le sait.

Tamara, à l’appel de son nom, se dressa comme un ressort. Son premier réflexe fut de foncer vers l’entrée du tunnel de transfert. Elle se ravisa et revint vers Bratt.

— Va-t’en ! hurla celui-ci. Va-t’en !…

Elle fit volte-face et disparut. On entendit ses pas décroître, puis un choc sourd lorsqu’elle sauta sur la bande de défilement.

Lowie regarda autour de lui. Il ne restait presque personne derrière les consoles de télésurveillance. Un technicien qui trépignait et se mordait les poings et un autre, immobile, l’œil fixe, qui ressemblait à une statue.

— Vous ferez partie du prochain transfert, Bratt.

— Moi ? Mais…

— Après ceux-là. Et c’est un ordre !

— Mais vous ?

— Le dernier ! Simple question de pudeur… Et puis voyez-vous, je pense que personne ici ne tiendra nerveusement le coup beaucoup plus longtemps. La panique va se déclencher d’une seconde à l’autre. Et croyez-moi, celle-là, vous n’êtes pas près de l’enrayer ! Je vais tenter de mettre la main sur cet enfant de s… de Murdoch !

Lowie se leva. Au même instant, le voyant rouge s’illumina de nouveau. Le C.T.M.-17 était revenu.

Lowie se dirigea vers le tunnel avec l’impression de marcher au supplice. Sur le pont A, il se heurta à Trapp qui ressemblait à un dément avec ses longs cheveux ébouriffés et l’effrayant rictus qui lui tordait la bouche.

Lui était resté à son poste. Il y vivait un petit enfer, mais serrait les dents.

— Ça va être à vous, Trapp ! Bonne chance ! Où sont Murdoch et Koramar ?

— Je… je ne sais pas ! Le module va revenir encore une fois, commandant ?

Lowie, qui avait déjà tourné les talons, ne répondit pas. Ses pas pressés résonnaient, funèbres, dans la coursive déserte. Une écoutille verrouillée lui barra soudain le passage.

« Danger radiations »

Il tenta de l’ouvrir. En vain.

— Par Belpor ! Les sombres imbéciles ! Que croient-ils faire ?

— Attention ! Les informaticiens Tybur et Benson, l’ingénieur Trapp au poste d’évacuation ! tonna deux fois l’interphone général.

Cette fois, il n’y avait que quatre noms. Le cinquième, c’était Bratt. Il avait obéi.

Ils vivraient, lui et Tamara.

Lowie arracha le passe à ultrasons de sa ceinture et le braqua vers la membrane radio-sensible de l’écoutille. En vain. Les atomiciens s’étaient coupés du reste de l’hypernef.

— Nom d’un chien ! Mais qu’est-ce qu’ils cherchent à faire ? Ou alors… ils se sont tous suicidés là-dedans !

Si Lowie s’était trouvé dans l’astrodôme en cet instant, il eût été le témoin d’une vision d’épouvante. Surgi du plasma laiteux, maléfique, dans lequel le vaisseau de la mort s’enfonçait toujours plus profondément, un bloc de glace passant à la vitesse de l’éclair venait de désintégrer littéralement la corolle du photonique. L’YC-10 vibra comme un gong fou.

Lowie sentit son cœur s’arrêter de battre. Il savait maintenant sa fin imminente. Plus d’issue. Ils étaient trop près du noyau.

Lentement, il s’approcha du plus proche interphone.

— Y a-t-il encore quelqu’un dans la sphère ?

Pas de réponse.

— Ici le commandant ! Y a-t-il encore quelqu’un qui m’entende ?

Rien. Le silence. Lowie se faisait l’effet d’être un naufragé devenu fou hurlant seul dans les cales désertes d’un vaisseau en perdition.

— Ici le com…

L’écoutille bascula tout à coup, s’effaçant dans la cloison.

— Murdoch ! Salopard ! Est-ce qu’on n’a pas perdu assez de temps comme ça ? Qu’est-ce que vous foutez, espèce de lâche ?

— Fichez le camp, commandant, votre place n’est plus ici ! Allez-vous-en !

— Pourquoi vous êtes-vous enfermés ?

— Pour pouvoir travailler tranquilles, répliqua l’atomicien d’une voix unie.

Lowie, sidéré, scruta le visage de l’ingénieur. Il s’était totalement métamorphosé.

Dans le labo régnait un désordre indescriptible. À croire qu’un cyclone était passé là. Un curieux casque écouteur sur la tête, Koramar testait des circuits sur des écheveaux de câbles multicolores. Des consoles d’analyses, ouvertes ou démontées, bavaient leurs entrailles électroniques.

— Murdoch… Il faut filer maintenant.

— Sûrement pas.

— Qu’est-ce qui vous prend ?

— Vous nous faites perdre notre temps, commandant ! Allez-vous-en !

Un technicien surgit, le visage ravagé d’angoisse.

— Le détonateur alpha est testé ! La panne est sûrement dans le synchroniseur. Si on le shuntait carrément avec le primaire ?

Koramar, sans même lever la tête, fit signe que non et bougonna avec son inimitable accent :

— Pas question : c’est ailleurs qu’il faut chercher…

Lowie, dont l’attention s’était un moment détournée, entendit brusquement une énorme explosion. Sans doute au niveau de la sphère car le bruit parvint étouffé par le labyrinthe des coursives. Immédiatement suivi par le choc en cascade des cloisons étanches automatiquement abattues.

— On vient d’être percuté par…

— Oui ! le coupa Murdoch. Raison de plus pour dégager d’ici en vitesse.

— Mais… et vous ? Et les autres ?

— Il n’y en a pas d’autres. Nous restons trois ici. Les deux autres, vous les avez assassinés, non ?

— Murdoch ! Si vous croyez m’apitoyer par…

— La bombe ne fonctionne pas. Tout était étudié, conçu, réglé pour cent cinquante-cinq tonnes de plutonium. Vous savez très bien que nous n’avons pas eu le complément. Tout est à revoir, à recalculer. Le détonateur qui doit projeter les deux masses sous-critiques l’une contre l’autre est devenu beaucoup trop puissant.

— Trop puissant ?

— Il ne fera que pulvériser les cœurs radioactifs en les dispersant. Exactement ce qu’il faut éviter ! Sinon l’explosion ne se produira jamais !

— Mais… il y a une heure, vous vouliez…

— Ni moi ni aucun de mes hommes n’acceptions d’avoir été trompés, sacrifiés à notre insu. Est-ce que vous pouvez comprendre ça ?

Lowie ne répondit pas. L’YC-10 s’était mise à tournoyer d’une manière effrayante.

— Oui… nous pensions qu’on nous avait menti. Et que vous, et vous seul, saviez dès le départ que nous étions tous condamnés à mourir.

— Condamnés ?

— … Qu’il n’y avait jamais eu de vaisseau-recueil de prévu. Que cette Andréa n’était qu’une invention de vous pour nous rendre dociles !

— Pourtant l’Andréa…

— Je sais… mais seulement nous ne sommes pas prêts.

Le visage de Murdoch s’était considérablement altéré.

— … Alors, poursuivit Murdoch d’une voix unie, quittes à venir si loin, autant la faire sauter, cette foutue comète ! Tenez, regardez donc derrière vous.

Lowie tourna la tête. Il eut l’impression que le plafond lui tombait sur le crâne. Les coursives se déformèrent, se vrillèrent avant de devenir floues. Sa dernière sensation fut que le sol de métal montait furieusement à la rencontre de son visage.


CHAPITRE XIII

— Prodigieux ! Prodigieux ! Absolument fantastique !

Le bruit des voix et des exclamations tira Lowie de sa torpeur.

— Il se réveille, commandant !

Il souleva une paupière, inspira profondément et tenta de se redresser. Il reconnut l’astrodôme et sa bulle blindée. Autour de lui se massaient cinq ou six officiers en tunique bleutée ou vermillon.

— On… on va sauter ! balbutia-t-il.

Un homme de haute stature, le visage dévoré par une opulente barbe couleur de feu, se pencha vers lui. Bob Kemp.

— Aidez-le à s’asseoir ! Donnez un coup de main, voyons ! Il faut qu’il puisse voir.

— Mais… nous allons…

— Non, tu es à bord de l’Andréa maintenant. Tu ne risques plus rien, Yann.

Lowie tenta de rassembler ses idées. Son visage exprimait une incoercible souffrance. Il passa la main sur sa nuque et la retira poisseuse de sang.

— Que s’est-il passé ?

— Un de tes atomiciens, qui a refusé de quitter ton bord, t’a traîné inanimé jusqu’au sas. Tu as fait partie du dernier transfert. De justesse.

— Murdoch…

— Je ne sais pas son nom.

— Mais… où est-il ? La bombe ! Qu’a fait la bombe ?

Grimaçant de douleur, Lowie se débattit et parvint à se dresser hors de la coquille anti-g dans laquelle on l’avait couché, inconscient.

Une immense aurore pourpre venait d’éclore dans le cosmos. Quelque chose qui n’était plus à l’échelle humaine. Une nouvelle création du monde, une apocalypse en grandeur réelle.

L’explosion initiale avait eu lieu dix minutes plus tôt, alors qu’il était encore inconscient. D’abord aveuglante, insoutenable de brillance, pareille à mille soleils, elle avait, en une fraction de seconde, embrasé tout le cosmos et chassé la nuit éternelle du néant. Maintenant naissait la bête de l’apocalypse qui se nourrissait, en une fantastique réaction en chaîne, de l’hydrogène de Hadès la maudite.

Et il en serait ainsi pendant près de cent vingt heures.

Lorsque enfin, totalement rongé, le météore se désintégrerait en s’effondrant sur lui-même, des millions d’hommes et de femmes sauraient enfin qu’ils survivraient.

— Elle a explosé avec douze minutes de retard sur le timing ! On a eu très peur… On avait même eu la certitude que ton vaisseau s’était désintégré en percutant le noyau.

Lowie, incrédule, dévora des yeux la fleur maudite dont les pétales irradiés n’en finissaient pas d’éclore à partir d’un immense noyau d’énergie pure.

— Et… mais Murdoch ? Koramar ?

Bob Kemp secoua la tête.

— Ils n’ont pas eu le temps de quitter le Phoenix. Il aurait fallu un autre transfert. Je ne pouvais plus… nous étions trop près. C’étaient eux ou nous.

— Non, tu n’aurais pas réussi. Ils avaient choisi de mourir. Je le sais.

— Vraiment ? s’exclama Bob Kemp. Mais le déclenchement de la réaction thermonucléaire ne devait-il pas être automatique ?

Lowie massa un moment sa nuque sur laquelle le sang se coagulait doucement.

— Ce n’était pas si simple. Beaucoup de monde ici éprouvait le besoin de se racheter.

Il marqua un temps d’arrêt, le visage éclairé de biais par ce feu infernal.

— N’est-ce pas, Bob ?

FIN


  

1  Universal Crédit Count.

2  On se souvient qu’après l’essai malheureux de colonisation de Procyon, l’Agence pour le Peuplement Harmonique de la Galaxie avait dû se résoudre à organiser un vaste mouvement de reflux des immigrants révoltés. L’Ursus (un vieux Rainbow IV) avait été un des vaisseaux envoyés pour replier une partie de ces colons.

Que s’est-il passé à bord ? Beaucoup de bruits ont couru à l’époque. Mais seule une version officielle a été retenue.

Chacun sait que ce type d’appareil – à la technologie déjà dépassée (puisqu’elle date de la fin de la Guerre Fédérale) – enfermait ses « cœurs » énergétiques dans une soute blindée à l’intérieur de sa coque.

À la cent vingt et unième heure du transfert, tous les radiomètres s’affolèrent brusquement. Impact de météorite ? Sabotage d’un irresponsable ? Fausse manœuvre ? Vieillissement des dispositifs-écran ? Toujours est-il que le cœur s’était fendu.

Bien entendu, la plupart des colons entassés dans les soutes étaient déjà mortellement contaminés avant même de s’en être rendu compte.

C’est ici que se place un épisode resté obscur : le commandant de bord a-t-il accepté dans la sphère de télécontrôle, ultime refuge contre les radiations, du personnel déjà contaminé, ou y a-t-il été contraint ? Une immense panique s’en est suivie : les survivants potentiels n’ayant aucune envie d’être irradiés à leur tour. La mutinerie provoqua instantanément l’abandon de la sphère de cosmonavigation au moment où le vaisseau frôlait la zone d’attraction de Jupiter.

Qui se sacrifia pour retourner aux émetteurs et appeler au secours ? L’Histoire a oublié son nom, car il ne revint jamais.

À la deux cent vingtième heure, alors que l’Ursus tombait de plus en plus rapidement vers la planète géante, surgirent deux cosmocruisers de la Force. Un transfert en catastrophe fut tenté. Bien que les chiffres n’aient jamais été publiés – et que les archives soient encore sous le sceau du secret en vertu de la loi dite « des cinquante ans » – on estime qu’une dizaine d’hommes et de femmes seulement purent être recueillis.

Lorsque le vaisseau désemparé se vaporisa dans l’atmosphère de Jupiter, trois cent douze personnes se battaient encore à son bord.

Pour l’Histoire, il s’agissait d’un sauvetage miraculeux. Pour d’autres, d’une coupable faute de jugement du commandant de bord ; celui-ci aurait dû prendre la décision de refouler par la force les irradiés dans les soutes. Ainsi il n’aurait jamais perdu le contrôle de la centrale de navigation et le drame de l’Ursus eût été évité.

Cet homme s’appelait Bob Kemp. Son second : Yann Lowie.

3  Asymptote de poursuite.
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